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APPROBATION 
Ve Aionfeigneur l* Evêque de Meaux* 

1 » 

L e meilleur remede qu*on puifle ap- 
porter au relâchement de la difci- 
pline, c*eft de reprefenter aux Chré- 
tiens les mœurs de leurs Peres , & de 
les rappeller à Torigine du Chriftianif- 
me.. C’eft ce que fait M. l’Abbé Fleury 
avec beaucoup de fçavoir & de pieté. 
Ainfi nous exhortons les fidèles a lire 
foigneufement cet Ouvrage , dans le- 
quel nous n’avons rien trouvé que de 
conforme à la Foi Catholique Apofto- 
lique 8c Romaine. Donné à Paris le 
28. Février i<s8i. 

J. BENIGNE £v. de Meaux. 
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R Equête ayant été prcfcntée au Confcil 
Souverain de Sa Majcfté Impériale & Ca- 
tholique ordonné en Brabant par E u g e n C 
Henry Fricx, pour pouvoir lui fcul con- 
tinuer la réimpreiTion , vente Sa diilribution 
des Livres fuivants , intitulez , Les Mœurs des 
JfraéUtes » ^ les Mœurs des Chrétiens : L a 
C o U R a été ièrvie d’accorder au Suppliant 
Aélc de Privilège pour pouvoir lui feul & à 
rexclufion de tous autres continuer la réim- 
prelTion, vente & diftribution deldits Livres," 
par tout en ce Duché de Brabant & Pays d’Ou- 
trc' Meule , pendit le terme de Bx années con* 
fècutives, défendant bien expreifément à tous 
autres Imprimeurs & Libraires de les impri- 
mer ou contrefaire, porter, vendre ou diftri- 
buer en ces Pays en tout pu en partie pendant 
ledit terme de Bx années , à peine de conBfca- 
tion defdits Livres & d’encourir l’amende de 
trente florins pour chaque exemplaire, comme 
il iè void plus amplement en l’Aâe depefehé le 
ai. Avril lyxo. Paraphé» Gry^* i/t, ôt figné, 
Loyers, 

JLE$ 

t 
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ISRAELITES. 

E peuple que Dieu avoît choifi i. * 
pour confcrvcr la véritable Re- Dessein 
ligion julqucs à la prédication 
de l’Evangile , ‘ cft un excellent 
modèle de la vie humaine la plus confor> 
me à la nature. Nous voyons dans les 
mœurs les maniérés les plus raifonnables 
de fubflfter , de s’occuper » de vivre en 
focieté : nous y pouvons apprendre non 
iêulement la morale, mais encore l’oeco* 
nomie & la politique. 

Cependant ces mœurs (ont ii diiferen* ’ 
tes des nôtres » que d’abord elles nous 
choquent. Nous ne voyons chez les Ifraë- 
lires ni ces titres de nobleife » ni cette 
multitude 4’offices > ni cette diverhté de 
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conditions ; qui ic trouve parmi nous: 
Ce ne (bnt que des laboureurs Sc des ber- 
gers ; tous travaiHans de leurs mains, 
tous mariez , & comgtans pour un grand 
bien la multitude des entans. Les diHin- 
étions de viandes 5c d*animaux mondes 
£c immondes , 6c les frequentes purifica- 
tions , nous paroifiènt des ceremonies in« 
commodes : les iàcrifices fanglans nous 
dégoûtent. Nous voyons d’ailleurs que ce 
peuple étoit enclin à idolâtrie : que ré- 
criture à ce fujet lui reproche Ibuvent 
ion indocilité, 8c la dureté de Ton coeur; 
que les Peres de l’Eglife le traitent de 
grolTicr 8c de charnel. Tout cela joint à 
un préjugé confus, que ce qui eft le plus 
ancien , eft toujours le plus imparfait , 
nous perfuade aifement que ces hommes 
étoient brutaux 8c ignorans, 8c que leurs 
moeurs font plus méprifables qu’admira- 
bles. 

De là vient en partie que les faintes 
Ecritures , fur tout celles de l’ancien Te- 
flament, font fi peu lûè's, ou avec fi peu 
de fruit. Les bons Chrétiens , qui ne fè 
font pas encore défaits de ces préjugez , 
font rebutez par cet extérieur des mœurs 
étrangères. Ils attribuent tout làns difiin- 
étion , à l’imperfcâion de l’ancienne loy , 
ou croyent que fous cette écorce , font 
cachez des myfteres , qu’ils n’entendent 
pas. Ceux qui n’ont pas aficz de foy 8c 

de 
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de droiture de cœur , font tentez » fur 
ces apparences', de méprifcr l’Ecriture 
même , qui leur paroît remplie de cho« 
iès baflès i ou bien ils eu tirent de mau* 
vaiiès conièquences » pour autorifer leurs 
vices. 

Mats quand on compare les mœurs des 
Ifraèlites avec celles des 'Romains » des. 
Grecs , des Egyptiens & des autres peu* 
pies de l’antiquité , que nous eftimons le 
plus, ces préventions s’évanoüiflcnt. On 
voit qu’il y a une noble fimplicité , meil- 
leure queitous les raônemens } que les 
riraëlites avoient tout ce qui étoit bon 
dans les moeurs des autres peuples de leur 
rems î mais qu’ils étoient exempts, de la 
plupart de leurs défauts, qu’iU' avoient 
fur eux l’avantage incomparable de fça- 
voir- où doit- fè rapporter ^touto' la con<r 
dùite de la vie , puifqu’ils connoinbieot 
k vraye religion , qui cft le fondement 
de- la morale. - s 

On apprend alors à diftingucr., dans 
ce que leurs mœurs ont de choquant pour 
nous , ce qui eft effeâivement blâmable ^ 
ce qui vient de la ièule diftance des tems 
6c des lieux , • étant de foi indiffèrent } 6c 
ce qui étant bon de foi, ne nous déplaît 
que par la corruption de nos mœurs. Car 
une grande partie dp la différence qu’il y 
a entreux 6c nous; ne vient pas de ce 
que nous forames plus éclairez par le 

A 2 Chnftia>- 
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Chridianifme j mais de . ce. que nous fom^ 
mes moins mifbnnabies. Ce n’eft pas ie 
Chnilianifme» qui a introduit cette gran<^ 
de inégalité de conditions , ,cc méptis.du 
tra\tail > cet amour du jeu , cette autori- 
té des femmes & des jeunes gens, cette 
. averfion de ta vie (impie de trugale qui 
nous rend (i differens des anciens. De; ces 
pafteurs 8c.de ces laboureurs » que nous 
voyons dans leurs hiftoires , chez qui l’ar- 
gent étoit de Cl peu d’u(àge« ,8c les gran- 
des fortunes li rares , on en eût fait .plus 
aifément de bons Chrétiens, que de. nos 
courtiiâns , de nos .praticiens , de nos 
financiers > 8c de tant de gens qui paûènt 
leur vie dans une pauvreté oiiive 8c in- 
quiété. .C’eft ce qui paroîtra mieux par le 
portrait que je ferai des mœurs des Chré- 
tiens , après, avoir ;(lécrit celles, des Ifraë- 
lites. • > ■ ' 

Au refte, je ne prétends point ici faire 
un panégyrique , mais une relation tçès- 
fimple} comme celle des voyageurs , qui 
ont vû des pais fort éloignez. Je prétends 
donner pour bon , ce , qui efl: bon } pour 
mauvais , ce qui cft .mauvais i pour in- 
düfcrent , ce qui cft jindifièrent. Je,dc- 
mande feulement que la Icâeur Te défafiè 
de toutes fortes de préventions,, pour ne 
juger de ces niœursque par le, bon (êns.> 
8c par la droite raifon* Je je prie de quit- 
ter les idées particulières de nôtre païs 8c 
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âc odtre tems ,'poar regarder les Ifraëli- • 
.tes dans les circonilances des tems Sc des 
lieux ou ils vivoient } pour les comparer 
avec les peuples qui ont été les plus pro- 
ches d’eux > Sc pour entrer ainil dans leur 
eiprit Sc dans leurs maximes. 

Gar il faut ignorer tout- à-fait l’hiftoi- 
re, pour ne pas voir la grande différen- 
ce qu’apporte dans les mcéurs la diflan- 
cedes tems & des- lieux. Nous habitons 
le même pàïs qu’ont habité les Gaulois , 
ic enfuire les Romains. Combien fom- 
mes-nous éloignez de la maniéré de vivre 
des uns Sc des autres , Sc même de celle 
des François qui vivoient il y a fèpt ou 
huit cens ans? £t dans ce fiecle où* nous 
fommes, quel rapport y a-t-il entre nos 
moeurs > 8c celles des Turcs , des Indiens, 
ou des Chinois ? Donc fi nous joignons 
• les deux efpeces d’éloignement, nous n’au- 
rons garde de nous étonner que les hom- 
:mes. qui vivoient en Palcftinc, il y a trois 
mille ans , euflènt des mœurs differentes 
ides nôtres J. nous admirerons plutôt ce 
que nous. trouverons conforme. 

. - Il ne- faut pas toutefois s’imaginer que 
ces changeraens foient réglez, & fuivent 
un progrez toujours . égal. Souvent des 
païs fort .proches font fort differens , par 
.la diverfité des .religions 8c des domina- 
: fions i -comme aujourd’hui i’Efpagne Sc . 
.l’Afrique , qui fous l’empire Romain 

A J .. croient 
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ctoiênt uniformes. Au contraire» il 7 a 
aujourd’hui grande relation entre i’£(pa> 
gne & l’Allemagne , qui n’en avoient au- 
cune du tems des Romains. Il en eft de 
même à proportion de la différence des 
tems. Ceux, qui ne lavent pas l’hilloire , 
ayant oui dire que les hommes des lie- 
cles paffez étoient pluslimplcs que nous» 
fuppofent que le monde va toujours & 
rafinant » & que plus on remonte dans 
l’antiquité » plus on trouve les hommes 
grofllcrs & ignorans., • 

11 n’en cû pourtant pas ainfî dans les 
païs qui ont été habitez ruccdTivemcnt 
par diverlès nations ÿ les révolutions qui 
y font arrivées » y ont amené de tems 
en tems la milère & l’ignorance » après 
la profperité & la politellc. Ainfi l’Italie 
cil en bien 'meilleur état qu’elle n’étoit 
il y a huit cens ans : mais huit cens ans 
auparavant» fous les premiers Celàrs» elle 
étoit plus beureulè 6c plus magnifique 
qu’aujourd’hui. Il cil vrai qu’à remonter 
encore huit cens ans » vers le tems de la 
fondation de Rome» on trouveroit la mê- 
me Italie beaucoup moins riche 6c moins 
polie, quoique dès-lors fort, peuplée ; 8c 
plus on iroit au-delà » plus on la verroit 
pauvre 6c làuvage. Les nations «ont leur 
âge à proportion comme les hommes. 
L’état le plus fiorilTant des Grecs ell Ibus ^ 
Alexandre» des Romains » Ibus Augulle» 
des Ifraëlites » Tqus Salomon» Il 
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II ^ut donc diflingucr en chaque peu- 
ple fcs commencemcns , ià plus grande . 
profperitc, & fon dédin. Nous confidc- 
rerons ainfi les Ifraelites dans toute l'éten- 
due du tems où ils ont fublifté, depuis la 
vocation d' Abraham » jufqu*à la derniere 
ruine de Jeruiàlem. Ceft une efpace de 
plus de deux mille ans , que je partage 
en trois , fuivant trois états differens de 


ce peuple ; le premier , des Patriarches j 
le fécond, des Ifraëlites, depuis la fortie 
d*Egyptc, jufqu*à la captivité de Babylo- 
ne; le troifiéme, des Juifs depuis le re- 
tour delà captivité, ju^u*à la prédication 
de l’Evangile. ~ 

Les Patriarches vivoient noblement dans ^ 
une grande abondance ; & toutefois leur patrâ*^* 
vie étoit fîmple Sc laborieuiè. Abraham ches. 
connoiilbit toute la fuite de fès ancêtres , Leur no- 
& n’avoit point altéré fa nobleife , puif- hieffe, 

' qu’il s’étoit marié dans fâ famille. Il eut 
grand foin de donner une femme de U 
même race à ce fils , fur qui toroboient 
toutes les bencdiâions que Dieu lui avoit 
promifès ; 8c Ifaac fit obferver à Jacob 
la même loy. 

La longue vie des Pères leur donnoit . 
moyen de bien élever leurs enfans , & de 
les rendre de bonne heure folides 8c fè- 


rieux. Abraham avoit vécu plus d’un fic- 
elé avec Sem , & pouvoit avoir appris de 
lui l’état du monde avant le déluge. Il ne 

A 4. quit- 
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quitta point Ton pere Tharé , & avoît au 
. moins fbixantc Sc dix ans quand il le per- 
dit. Ifaac en avoit foixante 6c quinxe 
quand Abraham mourut , 6c ne le quitta 
point non plus , que nous fçachions.- Il 
.en cft de même à proportion des autres 
. patriarches. Vivant fi long-tcms avec leurs 
pcrcs , iis profitoient dé leurs expériences 
6c de leurs inventions » ils fuivoient leurs 
defieins , 6c s’aifermifibient dans leurs 
maximes , ils devenoient confians 6c égaux 
dans leur conduite. Car il n’étoit pas fa- 
cile de changer ce qui .avoit été bien éta- 
bli par des hommes qui vi voient encore; 
6c les vieillards confervoient Tautorité non 
feulement fur les jeunes gens, mais enco- 
re fur les vieillards moins agez. . 

La mémoire des chofês pafiees fè pou- 
voit aifement confèrver, par la feule tra- 
dition des vieillards» qui aiment naturel- 
lement à raconter , 6c qui en avoient tant 
■ de loifir.^ Ainfi ils n’avoient pas grand be- 
foin d’écrire ; 6c il eft vrai que nous ne 
voyons aucune mention d’écriture avant 
!Moïlè. Toutefois il femble difficile que 
tant de nombres qu’il nous rapporte fc 
fufient confèrvez dans la mémoire des 
Ctn. V. hommes i l’âge de tous les patriarches de- 
Cm, VII. Adam , les dattes precifes du cora- 
Gtn.viw» mencement 6c de la fin du déluge, 6c les 
1 5. mefures de l’arche. Je ne vois point ici 
G«».vi. h| ncccffité de recourir au miracle, 6c à 




Dlgitized by Googic 


i>Es Israélites? 9 
fa révélation î - il cft plus vrai-lcmblablc 
' que l'Ecriture ëtoit trouvée dès devant le 
déluge , auffi*bien que les inftrumens de 
inufique > qui n'étoient pas fi Ibuvent ne- 
ccflàircs^ Mais quoique MoiTc pût avoir 
appris par des voy es naturelles la plûpart 
des faits qu'il a écrits , nous ne laifibns 
pas de croire qu'il a été conduit par le 
Saint'Efprit , pour écrire ces faits plûtôt 
que d'autres , ôc les exprimer par des pa- 
roles .convenables. 

D’ailleurs les Patriarches étoient foi- ^ 
gneux de conferver la mémoire des éve- 
nemefis confiderables , par des autels > des 
pierres drefiecs > Sc d'autres monumens 
folides. Ainfi Abraham éleva des autels Gen, xii. 
aux divers lieux où Dieu lui éroit apparu.^* 

Jacob confâcra la pierre qui lui avoir fervi fg? 
de chevet ^ndant le fonge myfterieux de Gmt^, 
l'échelle,, ^^omraa Galaad, le monceau xxvnr. 
de pierres qui fut le figne de fon alliance ^ 
avecLaban. De ce genre étoit lefopulchre xxxi.^S, 
de Rachel , le puits nommé Berlàbée . & Genej: 
tous les autres puits dont parle l'hiftoire 18. 
d’Ifàac. Quelquefois ils fc contentoient de 
donner aux lieux de nouveaux noms. Les 
Grecs 6c les Romains en difoient autant 
de leurs Héros ,• dont les plus anciens ap- ^ 
prochoient du temsdes Patriarches. Tou- fa/~ 
te la Grece étoit pleine de leurs monu-/w. 
mens, 8c Ënée fcul en avoit lailTé dans tous 
les lieux où il palTa en Grèce» CD Sicile 
U en' Italie* A / Les 
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Les noms des patriarches étoîent en- 
core une eipece de monumens plus- fîm- 
ples Sc plus familiers. Ils fignidoient ce 
que leur naifTance avoit eu de iîngulicr • 
ou quelque faveur eeçûë de Dieu. Ainfî 
c'étoit comme une hiftoire abrégée ; car 
ils avoient loin d’expliquer à leurs en fans 
la raifbn de ces noms » & on ne pouvoic 
Iculement las prononcer , fans en refiraî- 
chir la mémoire. Ce foin de la pofterité* 

Zx. cette prévoyance pour l’avenir , mar- 
quent des âmes nobles & grandes. 

Les patriarches étoient parfaitement Ix- ] 
bres ( éc leur famille étoit un petit état , 
dont le pere étoit comme le roi. Car que 
manquoit-il à Abraham de ce qui fait les 
'fbuverains , fînon de vains titres » & des 
ceremonies incommodes ; il n’étoit fujet 
de perfbnne ; les Rois fài^ent alliance 
avec lui -, il failbît la gu^re Sx la paix 
Cenef. quand il vouloit. Les princes ont rechcr- 
nvi.a6. ché Talliancc d’Ifaac; & Ifmaël, Jacob & , 
Efaü fe conlcrverent dans la même indé- 
pendance. Il ne faut donc pas que les 
mots nous impofènt , ni que nous regar- 
dions Abraham comme moindre qu*Am- 
raphel, ou Abimélcch, parce que l’Ecri- 
ture ne le nomme pas roi comme eux. 

11 valoit bien fans doute un de ces qua- 
tre rois , qu’il défit avec fès troupes do- 
meftiques , & le fccours de Ces trois al- 

c?fs.xxv. ùi plus grande differenoe cR qu’il ne 

• ■ ‘ ' l’eu- 


Digitized by GoogU 


DES ISRAELITES. fl 
tWermoit point comme eux dans des 
murailles , & que Ton état le Tuivoit par 
tout où il lui plaifoit de camper. Tout 
ce que nous avons d’hiftoires dignes de 
foy, ne nous ^it voir en ces tems-là que 
de fort petits royaumes , même en Orient; 

& dans les autres païs , nous les trouvons 

encore fort petits long tems après. 

La richeilè des patriarches coniUloit lH- 
principalement en beftiaux. Il falloir qu*A* 
braham en eût beaucoup » quand il fut igm-, 
obligé^ de fe icparer de Ton neveu Lot » cupa- 
parce que ia terre ne les pouvoir contenir 
enfcmble. Jacob en avoir un grand nom- ^"*-**“* 
bre , quand il revint de Méropotamie » Gewf, 
puiique le prefent qu’il fit à Ton b'ere Efaii, xxxii. 
ctoit de fço. pièces de bétail ; & l’on y 
voit quelles eipeccs de bêtes ils nourrit 
ibient; des chèvres, des brebis, des cha- 
meaux » àes bœufs Sc des ânes. Il n’y 
avoit ni chevaux, ni porcs. _ Cétoit ce 
grand nombre de troupeaux , qui leur 
^ifbit tant eftimer les puits & les citer- 
nes , dans un pais qui n’a point d’autre 
riviere que le Jourdain, & où il ne pleut 
que rarement. 

Ils avoient encore des efclaves : 6c 
Abraham devoir en avoir un grand nom- 
bre , puis qu’entre ceux qui étoient nez 
chez lui 6c qu’il avoit exercez , il arma 
jufques à 318. hommes. Ildevoit avoir 
à proportioa bien des enhms , des vieil- 

A 6 lards»- 
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lards, des femmes, & des cfclaves aclie^ 
Genefl tcz. A fon retour d’Egypte , i l eil dit qu*il 

^ argent. Les bra- 
XX1V.2Z. celets & les pendans. d’oreilles que < ion 
fretiff.\ Icrviteur Eiiézer donna de ù. part à Rc- 
XXIII. becca, étoient de lîx onces d’or : & l’ac- 
* * quilîtion de fbn (èpulcbre fait voir qu’ils . 

' avoient dès-lors l’ufage de la monnoye. 
Gmtf» On voit qu’ils ufbient de parfums & d’ha- 
xxvii. précieux , par ceux d’Efaü , dont Ja- 
cob fc fervit pour recevoir la beoediéfioa 
de ibn pere. • 

Avec toutes ces richclTes , ils étoient 
fort laborieux , toûjours à la«campagne , 
logez fous des tentes , changeant de de- 
meure fuivant la commodité des pâtura- 
ges i par confe^uent , fôuvent occupez à 
camper &. à décamper , &c {buvent>en 
marche} car ils ne ponvoient faire que de 
petites journées , avec un fî grand atti- 
rail. Cé n’tfl pas qu’ils n’euflènt pû bâtir 
aufTi bien que les autres habitans du 
< me païs } mais ils prélèroient cette ma- 

; , ciere de vie. Elle eü (ans doute la plus 

ancienne, puifqu’il e(l plus aifé de drcllèr 
des tentés , que de' bâtir des maifons j & 
clic a toûjours paiTé pour la plus parfaite, 
-comme attachant moins les hommes à la 
Neb.xt, terre. AulTi elle marquoit mieux l’état des 
IV patriarches , qui n’habitoient cette terre 
que, comme voyageurs, attendant les pro- 
* ' snciTcs de Dieu, quiae devoieat s’accom- 
' . ' plip 
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|>lir qu*après leur mort.. Les premières 
villes dont il Toit parlé , furent bâties par 
des médians , par Gain » 8c par Ncm- . 
broth. Ce font eux les .premiers qui fc . 

font enfermez & fortifiez , pour éviter U *** 
peine de leurs crimes , Sc en faire impu«> 
nément de nouveaux. Les gens de biea* 
vivoient'à découvert 6c iàns rien crain« 
dre. 

La principale occupation des Patriar- 
ches étoit le foin de leurs troupeaux : on 
le void par toute leur hifioire , 6c par la 
déclaration exprefiè que les enfans de Ja- 
cob en firent au Roi d’Egypte. Quelque (PMeJl 
innocente que foit l’agriculture , la vie xliii. 
paftorale cft plus parfaite, la première fut 
le partage de Caïn, & l’autre d’Abel. Elle 
a quelque chofo de plus fimple 6c de plus 
noble } elle eft moins pénible, elle atta^* « 
che moins à la terre , 8c toutefois elle cft 
d’un plus grand profit. Le vieux Caton Derefnfi^ 
•mettoit les nourritures , même médio- »* 
cres, avant le labourage , qu’il preferoit ' 
aux autres moyens de s’enrichir. • 

l^s juftes reproches que Jacob faifoit 
ài Laban , montrent que les patriarches 
prenoient ce travail fort ferieufementi 6c 
qu’ils ne s’y épargnoient pas. Je vous ai Geaef, 
ftrvi vingt, ans , dit-il , foulant toutes les 
injures du teins ^ partant U ehaleur du jeur^* * " 
Ct* le froid de la nuit , me dérobant 
mmt le fimmed. On peut juger du tra- . 

vaU 
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f4 L s's M œ V R s 
vailles hommes par celui ^ des fîllef,^. 
Ctntf, Rebecca venoic d’aflcz loin pour puiièr 
xxiF.y. jjg ^ gç chargeoit les épaules ; 

£c Rachel meneic elle* même le troupeau 
de fbn pere*y leur nobldïê, ni leur beau* 
té ne les rendoit point plus délicates. Cet« 
Gernf, * jç première limplicité s’eft conlèrvée iong- 
* tems chez les Grecs , dont nous eftimons 
lapolitcflè, avec tant de- rai fbn. Homere 
en fournit par tout des exemples ; & les 
poëfies paftoraies n’ont point d’autre fon- 
dement. Effèâivement en Syrie, en Grè- 
ce, 6c en Sicile , il y avoit encore plus 
de quinze cens ans après les patriarches , 
d’honnêtes gens qui s’occupoient à nour- 
rir des befhaux 7 6c qui dans le grand loi- 
fir de cette cfpece de vie , 6c la belle hu- 
meur que ces beaux pats infpirent , fai- 
* ibient des chanibns fort naïves 6c fort 

^ agréables. 

IV. Pour la nourriture 6c les autres befbînc 
de la vie’, les' patriarches n’étoient aucu- 
^m.xxv. ^ïcment délicats. Les lentilles que Jacob 

1^. avoit préparées * 6c qui tenterait fî fort 

E(àü , peuvent ^ire juger de leurs #ian- 
des ordinaires 7 mais l’on void l’exemple 
d’un repas magnifique dans celui qu’A- 
Ctntf. braham ht aux trois Anges. Il leur fervit 
6. un yçau J tlu pain frais > mais cuit fous la 
cendre , du beurre 6c du lait. Il parole 
qu’ils avoient quelque cfpece de ragoûts 
Cmts, par celui que Rebecca fit à liàac » mais 

fon 
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DES ISRAELITES, 
fbn grand âge peut excuicr cette délies* 
teâê. Ce ragoût fut compole de deux 
chevreaux, 6c Abraham fervit aux Ange» 
un veau entier , avec le pain de trois me* 
(tires de farine, qui reviennent à plus de 
deux de nos boiilcaux , & à près de cin- 
quante- (ix livres de nôtre poids. On peut 
conclure de là , qu’ils étoient grands man- 
geurs : auiTi fail'oicnt>ils grand exercice, 
6c peut-être étoicnt-ils de plus grande 
.taille , aulli-bien que de plus longue vie.' 
Les Grecs croy oient que les hommes des 
tems héroïques étoient plus grands : 6c 
Homere les fait grands mangeurs. Quand 
Eumée reçoit Uly lié, il appiéreun grand 
porc de cinq ans pour cinq perfonnes. 

Les héros d’Homere fe fervent eux-mê- 
mes pour les befoins ordinaires de la vie, 
6c Ton void agir de même les patriardies. 
Abraham qui avoit tant de domeftiques, 
& qui étoit âgé de près de cent ans , ap- 
porte lui- même de l’eau pour laver les 
pieds à (es divins hôtes , va, prefler (à 
femme de leur faire du pain, va lui-mê- 
me choiïir la viande , 6c revient les fer* 
vir debout. Je veux bien qu’il fût animé 
en cette occaûon par fon zcle à exercer 
l’hofpitalité ; mais tout le relie de leur 
vie y répondl Leurs valets fervoient a les 
aider, non pas à les dirpenfèr du travail. 
En efièt, qui pouvoit obliger Jacob allant 

en Meiopotamie f à faire fcul« à pied, un 

bâton 
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Les Mocurs 
bâton à la main’, un voyage de plus de 
àevx cens liciics , car il y avoit bien ccttc 
de Betfabée à Haran : Qui pou- 
ji, * voit, dis-je, l*y obliger, linon là loüa- 
ble fimplicité & Ibn amour pour le tra- 
‘ vail ? Ainli il le couche où la nuit le ilir'* 
prend , 6c met une pierre Ibus fa tête pour 
Cmef, jyj firvir d oreiller. Ainfi , quoi qu’il ai- 
x^^xvii, tendrement Joreph , il ne lailîc pas 
de l’envoyer tout fcul d’Hébron chercher 
ics freres à Sichem , qui en étoit à une 
grande journée j & Jofcph ne les y ayant 
' pas trouvez , continue Ibn voyage plus 
d’une journée au-delà julqu’à Dothaïm; 
& tout cela n’ayant encore que feize ans. 

•C’étoit làns doute cette vie limple & 
laborieufe qui les failbit arriver à une li 
grande vieillellè , & mourir li doucement. 
Abraham Sx. liàac - ont vécu chacun près 
de deux cens ans : les autres patriarches 
dont nous fçavons l’âge , ont au moins 
palïe cent ans : Sx il n’cft point fait men- 
• tion qu’ils ayent été malades pendant une 
fi longue vie. Il défaillit Sx mourut dans 
iinc heureulè vieillcflc , rempli de jours , 
c’eft ainli' que l’Ecriture exprime -leur 
Çcn, L,x» mort. La première fois qu’il cft parlé de 
médecins , c’eft quand il eft dit que Jo- 
ièph commanda aux liens d^embaumer le 
corps de Ibn pere, G’étoit enEgyptç* 8c 
plulieurs ont attribué aux Egyptiens l’in* 
vention de la médecine. 

Je 
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DES ISRAELITES. XJ 
Je n’admire pas moins la modération 
des patriarches à l’égard des femmes: 
quand je coniidere la liberté d'en avoir 
pluiîeurs, & le delir d’une nombreuie 
pofterité. Abraham , à qui Dieu avoit 
promis qu’il feroit pere d’un peuple in- 
nombrable, ayant une femme fterile , ne 
fbngcoit point à en prendre d’autre, 8c 
croit refolu de laifler fes biens au princi- 
pal de fes domeftiques. Ce ne fut que de 
la main de fa femme qu’il en prit une 
féconde , 8c à l’âge de quatre-vingt* fix 
ans. Il ne faut point dire qu’il ctoit en- Gm.xn^ 
core jeune à proportion de là vie qui 
fut de cent foixante 8c quinze ans ; puif- 
que treize ans après , lui 8c Sara qui avoit ^emr, 
dix ans moins , font nommez vieux, 8c 
rioient comme d’une merveille incroya- , 
ble , quand Dieu leur promettoit un his. 

Quelque vieux que fût Abraham , 8c quel* 

2 ue dchr qu’il eût de voir les enfans 
’lfaac , il ne le maria qu’à quarante ans} 

& quoi que Rcbccca ait été vingt ans ^ . 

iferile, 8c n’ait eu que deux enfans d’une ' ^ 
même couche , Ifaac n’a jamais eu d’au* 
tre femme. 

•' Il cft vray que Jacob a eu tout à la 
fois deux femmes 8c deux concubines 
mais il eft bon de voir comment. Il de- 
meure jufqu’à Ibixante 8c dix-fept ans au- 
près de Ibn pere , attendant cette impor/- 

tante bencdiàioa qui lui écoit dûë par U 

cef- 
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ï8 Lks MœuRs 
ccffion de fon frcre. A cet âge il /bnge à 
le marier. Il demande Rachel , & ne Vob- 
tint qu*après fèpt. ans de fervices. Il le 
marie donc enfin à quatre-vingt-quatr# 
ans. On lui donne Lia malgré lui > il la 
garde pour ne la pas laiflcr deshonorée j 
mais comme il n’y avoit point de loi qui 
lui défendit d’avoir pluficurs femmes t ni 
Crn.^o, d’époulèr les deux ^urs > il prend auilî 
celle qu’il avoit promis d’époufer. Com- 
me elle le trouva (lerile, elle donna à Ibn 
mari une efclave pour en avoir des eh- 
fans. C’étoit une efpcce d’adoption prati- 
quée en ces tems-là , & fa fœur en fit au- 
tant, pour avoir une plus grande famille. 
De tout cela , làint Auguftin tire cette 
i8. ^‘^r.^onclufion » Noh 4 ne hfom point cjut J 
^ * €ob ait demandé d" autre femme quune feu^ 
Ut ni qu*tl fe fott fervi de plu/teurs, qu'en 
gardant exaBement les loix de la fidélité 
tanjugale. On ne doit point penfer qu’il 
ait eu d'autres femmes auparavant j car 
pourquoi ne lèroit-il parlé que des der* 
nicrcs ? ' 

Je ne prétens pas pour cela juftifier tous 
les patriarches fur cette matière : l’hiftoi- 
Ctn.^Z, rc de Juda & de fes fils , ne fournit que 
trop djcxemples contraires. J’ai voulu Icu- 
* lement montrer que l’on ne peut acculer 
d’incontinence ceux que l’Ecriture met aii ' 
rang des Saints; car au relie les hommes 
n’étoient dès- lors que trop corroippus. • 
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20 Les Moeurs 
fans d’Orient, font les orientaux j les en- 
fàns de Belial > font les méchans > les en* 
farts des hommes ou d’Adam , c’eft le 
genre humain j & dans l’Evangile , on 
void fouvent les enfans du fiecle , des 
tenebres', & de la lumière î & meme les 
ertfans de l’époux , pour ceux qui l’ac- 
*cOmpagnent à les noces. 
c^en.xxv» Les Kraè’litcs étoient divifoz en douze 
tribus : il y avoir auflî douze tribus d’If- 
maëlitcs,' & douze tribus de Perfos. Qua- 
Xawph* 'tre tribus compolcrent d’abord tout le 
0’'^- peuple d’Àthenes. Gn le divifa depuis en 
mllmo^cr donna les noms de dix 

inLtptin, hcros , que l’on nommoit par cette rai- 
^ihiVljSon les Éponymes, de dont les ftatuës 
étoient dans la place publique. Le peuple 
Romain fut auiH diilribué d’abord en trois 
ou quatre tribus, & elles augmentèrent 
jufqu’au nombre de trente- cinq, dont on 
fçait encore les noms. Mais ces tribus ! 
d’Athcncs & de Rome étoient compofecs 
^ de fiimillcs raraalîees , pour garder de 
l’ordre dans les afièmblées Sc dans les fuf> 
frages } au lieu que celles des Ifraëlites 
■ étoient diftinguées naturellement, fie n’é- 
toient que douze grandes familles , def- , 
cenduës de douze freres. Ils conforvoient 
leurs généalogies avec grand foin , 8c iça^ • 
voient toute la fuite de leurs ancêtres , 
julqu’au patriarche de leur tribu i d’où il 
cü tacile de remonter au premier hom- 
me. 
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D£$ ISRAELITES.' II. 
înei Ainfi ils.étoicnt vcrit;ablemcnt frçrcs, 
c*e(l à-dirc parçns, fuivant le langage des 
orientaux , & véritablement nobles , s*il 
° y a jamais eu des hommes nobles fur la 
,î terre, 

■ ^ Ils avoieht conlcrvé la pureté de leur 
race, obfervant , comme leurs peres, de 
ne point s’allier avec les nations maudites 
delccnduës de Çhanaan. Car je ne vpi 
^ point que les patriarches ayent évité Tal- 
-j liancedes autres peuples : & il n’y a que 
ceux-là avec qui les mariages foient dé- 
^ fendus exprelTliment par la loi. Leurs fa- 
milles étoient fixes , & attache'es par la 
même loi à certaines terres , où elles de- 
meurerent necelTairement pendant les neuf 
cens ans dont nous parlons. Or il me 
fcmble que nous cftimerions bien noble 
une famille , qui montreroit une aufli 
^ longue fuite de générations , fans més- 
® alliances & fans changement de demeure. 
J II y a peu de Seigneurs dans f Europe qui 
pûücnt en prouver autant. 

Ce qui nous trompe , ;c’cft que nous ne 
^ voyons point chez les Ilraëlitcs des titres 
^ fcmblablcs à ceux de nôtre nobleflc. Cha-? 

çun fe nommoit fimplcment par fon nom : 

' mais leurs noms fignifioient de grandes 
‘‘ * choies y comme ceux des patriarches. Le 
nom de Dieu entroit en la plupart } Sc 
c’étoit comme une pricre abrégée. Elie 
Joël ibnt compofez de deux noms dé 
^ ^ ■ ■ ■ ■ - Dica 


E)t. 5 ,' 
DeHt. J» 
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Dieu joints divcrfemenr. Jofàphat 8c Sc* 
phatia * marquent le jugement de Dieu; 
Jofedec 8c Sedecia, fa juftice ; Johanan 
„ ou Jean de Hanania , ià mifcricorde. Na- 
thanaël , Elnathan , Jonathan £c Natha- 
nia , fîgniHent tous quatre Dieu-donné ou 
don de Dieu. Quelquefois le nom de Dieu 
demeuroit {bus-entenduî comme en Na- 
than, David, Obed, Oza , EzraouEP* 


dras. On le void par Eliczcr , Ozicl, 
Abdias , où il cft exprimé. Il y avoit 
quelques-uns de ces noms qui étoient 
myftcrieux '8c prophétiques , comme ce— 
1,4. jjg Jofuc ou jefus > 8c ceux qu’Ofee 
ija's, 3 , ^ donnèrent à leurs enfans par or- 
i.Par.z, dre de Dieu. Les autres noms montroienc 
8.^3.!. la pieté des pères j 8c on en peut voir des 
.exemples dans les noms des fiefes de Da- 
vid 8c de les enfans. 

Voila quels font ces noms , que l’igno- 
rance de la langue Hébraïque nous fait 
paroître fi barbares. Ne valent-ils pas bien 
ceux des châteaux 8c des villages , dont (è 
pare nôtre nobiefle ? Les noms des Grecs , 
dont le fon nous plaît davantage, font du 
même genre. Plufieurs font compoicz des 
noms de leurs dieux j comme Diodore* 


Diogehe , Hcrmodorc , Hephcllion , Athe- 
nais, Arthemifo : mais plufieurs viennent 
de leur amour pour les exercices, particm- 
licrcmcnt des chevaùxî comme Philippe , 
Damafippe ou Hippodomas, Hegefippc, 
Hippomedon. On 
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24 Lis MœuRs 
yiéloîre : mais dans les adles publics ] ils 
mctfoîent toujours le nom du pcref 'Plu- 
lîeurs nations de l’Europe en ufent enco- 
re ainfl i 6c une grande partie de nos fur* 
noms viennent des noms propres de pè- 
res, qui font demeurez aux entàns. Pour 
les titres des feigneuries , ils n’ont gueres 
que fept cens ans d’antiquité, comme les 
ièigneuries mêmes. Il ne faut pàs nous 
étonner de voir dans l’Ecriture David fils 
d’iraï , 6c Salomon 6Is de David i non 
plus que de voir dans les autres «Grecs , 
Alexandre fils de Philippe , 6c Ptoloniéc 
fils de Lagus. ■ 

La principale düHnftion , que la naif^ 
fànce faifoit entre les Ifraëlites, étoit cel- 
le des lévites 6c des fàcrificateurs. Toute 
la tribu de Levi étoit con^crée à Dieu , 
2c n’avoit point d’autre partage que les 
dîmes 6c les prémices qu’elle recevoit des 
autres tribus. Entre tous les Lévites, il 
n’y avoit que les defeendans d’Aaron qui 
fulTent fàcrificateurs } les fîmples Lévites 
étoient occupez au refle des fonélions de 
la religion, au chant des pfeaumes, à la 
garde du tabernacle ou du temple , à 
Finflruâion du peuple. Deux autres tribus 
étoient afièz diftinguées. La plus illufire 
'49, fut toujours celle de Juda , la plus nom-« 
breuiç de toutes , dont les Rois 6c le 
Mefifie même dévoient venir , fùivant la 
prophétie de Jacob. Çelle d'Ephraïm tint 

- le 




Dis ISRAELITES. 2/ 
le fécond rang à caufe de Jo(cph. Dans 
chaque tribu on conlîderoic encore les 
branches aiînées» £c les chefs de chaque fà- 
mille : & tout cela faifbit dire à SaüU 
furpris des honneurs que lui rendoit Sa- 
muel : Nffuü'je pMt de U tneindre tribu **^^*w*’ 
etijra'él , pta famille n*eft~eÜe fus U 
dtrmere dans la tribu de Benjamin f 
L"âge failbit encore une grande dfilin- 
âion i '6c le nom de vieillard dans l’Ecri- 
ture, marque ordinairement de la dignité. 

En effet il n*y avoit que l’âge & l’expe- 
ricnce . qui pût difttnguer des hommes 
également nobles , à peu près également 
riches , élevez de même manière , occu- 
pez aux mêmes travaux. 

Car entre les Ifraelitcs je ne voi point 
de profeflions diftinguées. Depuis le chef Leurs 
de la tribu de Juda jufqu’au dernier cadet occupa- 
de Benjamin, tous ctoient laboureurs 8c pa- 
ftres , menant eux<méAes leurs troupeaux, 

Le vieillard de Gabaa qui logea le Levite , JuJ, xix. 
dont la- femme fut violée, revcnoitlc Ibir 
de fort travail, quand il l’invita à fe reti- 
rer chez lui. Gedeon battoit lui- même 
ion 61ed , quand un Ange lui dit qu’il 
délivrer oit le peuple. Ruth gagna Ijes bon- 
nes grâces de Booz en glanant à fx moif* 
âbn. Quand Saül reçut la nouvelle du pe- i, Reg» 
rii où éioit la ville de J abcs enCalaad , **• i’* 
il conduifoit une couple de boeufs , tout 
roy qu’il çtoit. Chacun fçait que David i. iter. 

.B gar-xvi. lî. 


Digitized by Google 



XVII. is- 

a. Rfg. 
XIII. 23. 
5. Rtg, 
XIX. 19. 
4. Rrg. 
IV. 18. 

Judmiu 

3 - 


a5 LesMœurs 
garcJoit les brebis quand Samuel l’envoya - 
chercher pour le fàcrcr roy \ Sc il retour- 
na à fbn troupeau après avoir été appel- 
lé pour joüer de la harpe devant SaüU 
Depuis qu’il fut roi, les enfans failbienC 
une grande fête, lorïqu’ils tondoient leurs 
moutons. Elifec fut appelle à la prophé- 
tie I comme il raenoit une des douze 
charrues de-fon pcrc : l’cnlànt qu’il ref* 
ûifcita étoit avec fbn pere à la moiflbil 
quand il tomba malade } & Iç mari de 
Judith quoique fort riche, gagna le mal 
dont il mourut en une pareille occ^fion* 
L’Ecriture cft pleine de pareils exemples. 

C’eft fans doute ce qui choque le, pli» 
ceux qui ne connoidènt point l’antiquité* 

& qui n’eftiment que nos mœurs^' (^and 
on leur parle de laboureurs 8c de bergers * 
ils fe figurent des païiàns grofliers , me- 
nant une vie pénible 8c trlÆc dans la pau» 
vreté 8c le mépris, iins cœur , làns ei^rit * 
fans éducation- Us ne confiderentpas que ce 
qui rend nos pâïfans communément mife- 
rables * eft qu’ils font comme les vakts de 
tous les autres hommes : ne travaillant 

pas feulement pour leur fubfiftance, mais 

pour fournir les chofes neccflàircs a tous 
ceux qui font dans les conditions , que 
nous cftimons plus relevées. Car c’eft le 
paifiui qui nourrit les bourgeois, les offi- 
ciers de juftice , 8c de finance , les gen- 
tils-horames-, les ecckfiaftiques ; & i 

quel- I 

, ■ t 
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quelque détour que l’on iè fcrve pour 
convertir Targent en denrées • bu leR 
denrées en argent > il faut toujours que 
tout revienne, aux fniits de la terre , 6c 
aux. animaux qu*elle nourrit.. Cependant», 
quand nous comparons enfcmble tous ces 
differens dqgrez de conditions , noos met- 
tons au dernier rang ceux qui travaillent 
à la campagne : 8c plufîeurs eftiment plus 
de gros bourgeois inutiles , fans force dè 
corps ) ûns induftrie > £uis aucun mérité ; * 
parce qu’ayant plus d’argent, ils mènent 
une vie plus cominode 8c plus delideu- 
]fe# ^ ^ 

Mais il nous imaginons un pàïs , - où 
la différence des conditions ne fut pas ü 
grande , où vivre noblement ne fut pas 
vivre fans rien fôre , mais conièrver foi- 
gneufêment fa liberté > c*eft-à-dire n’étre * 
iujet qu’aux loix 8c à Ja puiüànce publi- 
que , fubüfter de Ton fonds fans dê^^ndre 
de perfonne; 8c iè contenter de peu , plû-' 
tôt que de faire quelque baflèlTe pour s’en- 
richir : un pais où l’on méprisât l’oilî- 
veté, la molleilè 8c l’ignorance des chofes 
XieceiTaires pour la vie; 6c où l’on fit 
moins de cas du plaifir que be la force du • 
corps : en ce pais-là , il (croit bieiî plus- 
honnête de labourer ou de garder un. 
troupeau , que de joiier 8c fe promener 
toute la vie. Or i) ne faut point recourir 
à la république de Platon pour trouver - 

B 2 des 
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28 L € s Mœurs- 
des hommes en cet état i c’eft ainfî qu’a 
' vécu la plus grande partie du monde» pen* 
dant près de quatre mille ans» 

.-Pour commencer, par ce que nous con- ' 
noiflbns'le mieux.» telles étoient les maxi- 
mes des Grecs Sc, des «Romains. On voit 
par tout dans Homere des Rois 6c des 
Princes .vivans des fruits de leurs terres 8c 
de leurs troupeaux, 8c travaillans de leurs 
mains. Hefiode a fait un p^eme exprès 
pour recommander le^travail de la cam- 
pagne , . comme Tunique moyen de fUb- 
iifter 8c de s’enrichir honnêtement > 8c il 
blâme fon frere à qui il Tadrcfîc , de vou- 
loir vivre aux dépens d!autmi en plaidant 
des caufès , 8c pouriùivant des affaires. Il 
traite de fâineantiiê: cet. emploi, qui fait 
parmi. nous l’occupation de tant de gens. 
On* voit, par Tccconomiquc deXchophon , 
que les Grecs n’avdient^ rien diminué de 
cette. cftimc. pQurod’agriculturc dans le 
tems de. leur .plus grande politefle. 

Ainfi.on ne doit pas attribuer à la 
fiereté 8c à TigQorance. des lettres» Tattd- 
chemenc des anciens Romains au ménage 
de la campagne» ç’cfl plutôt une marque 
de leur bon ièns. Comme tous les hom- ; 
mes. naillènt avec des bras 8c' des ; corps . 
propres au travail» ils croyoient que tous 
s'en dévoient Icrvir » 8c qu’ils ne pou- 
voîent mieux les employer qu’à tirer de 
U terre une fubûftaacc aiTurée 8ç des ri- 

çheilcs 
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cheflès innocentes. Ce n*étoit pas toute- 
fois l’avarice qui les y attachoit»< puilque 
ces mêmes Romains méprifoient l*or 6c 
les.prcfens des étrangers. Ce n’étoit pas 
auHi qu’ils ne fuiTent braves 6c belliqueux , 
puifque c’eft en ce tems même qu’ils foâ- 
mirent toute l’Italie* 6c acquirent ces for- 
ces immcnfes > qu’ils employèrent depuis 
à la conquête du monde. Au contraire la 
vie pénible 6c frugale de la campagne y 
fut la principale cauiè de ces grandes for- 
ces) leur donnant des corps robuftes 6c 
endurcis au travail * 6c les accoutumant à • 
-une dilcipline icvere. Quiconque connoîc 
la vie de Caton le centcur > ne peut le 
ibupçonner de baflèiTe de cœur » ni de 
-petitclTe d’eiprit. Cependant ce grand 
homme « qui a voit paile par toutes les 
-charges de la. république, lorfqa’ellc étoit 
dans fà plus grande force,' qui avoit. gou- 
verne des provinces 6c commandé des ar- 
xnœs :• grand orateur, grand jurifconful- 
. te , grand politique ce grand homme 
n’a pas dédaigné d’écrire toutes les façons 
qu’il faut faire aux terres 6c aux vignes, 
éc comment i] faut bâtir des étables pour 
les diverfès efpeces de beftiàux, un pref 
• Ibir pour le vin ou pour l’huile. Tout 
cela dans, le dernier 4.êtâil : en Ibrte que 
l’on voit qu’il en étoit. parfaitement in- 
ilruit, 6c qu’il écrîvoit pour Tuiage, 6c 
non pour l’oftentation. . , 

B 5 Avoüoris- 
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Avcüxms-he donc de bonne foy $ le mé- 
pris que nons avons pottr le travail de la 
campagne n’eft fondé fiir aucune rat£)ii 
iblide , puiique œ travail s'accorde parfai- 
tement avec le courage • avec tontes les 
vertus de la gnerre £c de la paix» & me- 
me avec la véritable politdic. Mais d*où 
vient ce mépris ? Il en faut découvrir la 
véritable, origine, 11 ne vient qne de la 
coûtume £c des anciennes moeurs de nô- 
tre nation. Les Francs & les autres peu- 
ples Germaniques » vivoient dans des païs 
couverts de bois» où ils n’avoient ni bled, 
ni vin^ ni bons imits : ainli il faHoit vi- 
vre de fibailè » comme font encore dans 
l’Amerique » les ûuvagès des païs froids. 
Après avoir pafle le Rhin & s'étre établis 
dans de meilleures terres » ils voulurenè 
bien profiter des< commoditex de Tagri- 
culture» des arts Ôc du commerce ^ mais 
ib ne voulurent pas s'y appliquer. Ils lai(^ 
fereat ces occupations aux Romains qii'ds 
's'étoient icûmis‘ » 6c demeurèrent dans 
leur andenne ignorance » dont ils fo font 
fait honneur avec le tems » ta y ont atta- 
ché une idée de noblcfl^ > dont nous 
avons pdne à nous défaire. . 

' Mais autant qu^ils ont abaifle^ l'agricul- 
ture » autant ont- ils relevé la challè > dont 
les 'anciens faifoienc' beaucoup moins de 
' cas. Ils en ont fait un grand art» 6c l'ont 
poulie jufqu'aux dernières finefics » n'y 

épai- 
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été Toccupation la^plus ordinaire de la 
noblcflè. 'Cependant , à regarder les chô- 
fes en elles-mêmes , le travail qui tend à • 
la culture des terres , Sc à la nourriture des 


animaux domeftiques» vaut bien celui qvH 
ne tend qu*à prendre des bêtes fauvages, 
fbuvent aux dépens des tares cultivées j 
Texerdce modéré de celui qui gouverne 
ùtae grande ménagerie ,, vaut bien l'exer- 
cice violent & inégal d’un cha(Teur> & 
les bœufs 6c les moutons /ont des bêtes 


pour le moins aulTi iKiies à la vie que les 
chiens & les chevaux.' Ainfi on pourroit 
douter (i nos mœurs font aufli raiibnna 


ides fiir ce point que celles des'aûciens. 

Au refte » ce n’étoient pas ièuleraent 
les Grecs & les Romains qui honoroient 
Tagriculture comme les HebreuXé Les 
Carthaginois , Phéniciens d’ori^ne» en 
avofcnt fait une grande ^ude, comme Ü 
paroît par les vingt- huk livres que Ma- yarrm^ 
jgon en avoit écrits.- Les Egyptiens l’ho^ 
noroient , juiques à adorer les animaux- 
qut y fervent. Des Perles dans leur plus 
grande puiilànce avoient en chaque pro- 
vince des intendans pour veiller à la cul- 
ture des terres. Et Cyrus le jeune avoit 
pris plûiird planter, 8t à cultiver un jar- ^ 
din de ià propre main. Pour les Chaldécns, 
on ne doutera pas qu'ils ne fiiilènt grands 
laboureurs, fi l’on confidere la fertilité des 
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fierêd, i . campagnes dçfiabylone , qui rapportoient 
^ieux & trois cens grains pour un. Enfin 
Fhifloire de la Chine nous apprend que 
ragriculture y étoit aufll fort eflimée dans 
les tems les plus anciens Sc les meilleurs. 

11 n*y a que la domination des peuples £èp> 
tentrionauxv» qui a fait.mépri^ par tout 
Je monde le travail dé la campagne.. • 
Qdttons donc les idées baü&s que nous 
en avons prifès dès fenfance. Au lieu de 
nos villages , où nous voyons d’un côté 
des châteaux & des maifons de plaifir» 8c 
de l’antre de mifcrables. chaumières i figu> 
JVJau rons-nous ces grandes fermes que les Ro- 
mains appelloient villes ^^ui comprenoient 
le logement du maître , la bafle-çourt » 
ks granges, les étables, les cafés des ef- 
claves , tout cela en iymmetrie , bien bâ- 
ti , bien entretenu , & bien propre. On 
en peut voir des deferiptions dans Varron 
êc dans Collumelle. Ces efclaves étoient 
. ^ la plupart plus heureux que. nos paiTans: 

bien nourris, bien vêtus, fans aucun foin , 
de leurs enfans.. Les Maîtres tout ména- 
gers qu’ils étoient , vi voient plus â.l’aifè 
que nos gçntils-hommes. . Vous voyez 
dans Xenophon un citoyen d’Athenes ,rqui 
fè promenant le matin par' fés terres , j8c 
vifirant les ouvriers, travailloit.en même 
tems pour fa lànté , par l’exercice du corps^ 

& pour l'accroiilèment de fon bien , par 
(bn ailiduité à le faire proüter» en forte 

qu’il 
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étoit aïTez riche ; pour ddhner à 4 
religion^ au ièiYice de Tétât Sci fès amis. 
•Cicéron parlci de plufîeûrs v laboureurs* de ^•^•4: 
’^icdo; il riches ik) il magnifiques *, qufc ^v'-S”* 
leurs' maifoDS; étoicnt ornées de fiatuës 
de grand prix , . Sc qù*ils iè ièrvoient de 
vaiès d*or & d’argent ciiêlé^ • • 

: > Enfin il faut recônnoitre que tant que 
• les plus in<^les'&>les plus riches de cba* 
;que'païs'i n’ônt point dédaigné cette pro- 
'feifion, la plus ancieané de toutes, leur 
'.viea été: plus heuréufé, parce /qu’elle ' éjtoit 
plus naturelle. Ils vivoicnc pluis long-tems 
lie en meilleure &nté: : leur corps étoit 
plus propre aux fati^es de la . guerre St 
des voyages; refprit plus iierieux St plus 
.fblide. Etant moins oififs » Us s’ennuyoient 
^snoîns.^, ;Sc.ne cherchoient point tant à 
ifafiner fuTilcs plaife :.le travail leur ren- u .. . 
*doic .lcaiU>lesiies moindres divértiiïcmeos. 
fils penfoieht moins au mal , Sc avoient 
•moins d’intérêt de mal faire.. Car leur vie 
Simple Sç frugale ne donnoit pas occafion 
•à de grandes dépeniês , ni à de grandes 
dettes. ^ Par . conCbqucnt il y avoit moins • - 
de procès'', .de» vchtes deviens, de ren^ . • 

{Iverièmens de familles >' > moins de fraudes , 

*de yidlences i Sc de tous les crimes que 
la pauvreté vraye.ou imaginaire fait ebm- 
m^tte * faute de vouloir ou de pouvoir • 
travailler. Le pis eft que l’exemple des 
tiches. lÿr’dcs jioblcs * entraîne tous les. 

: ' * B y au- 
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«ûtres I 8c fmt que quianique ^ croît tant 
fait peu au'deféis 4e la/ He du peuple*. a 
iionte^e travailler , lùr tout àla terre. 

' Delà viennent tam dfei&rtr.poariiùbfiftc^ 
d’induflrie ; tantde nouveaux >aitifices que 
à*on invente toas^ks jours fKMrifâire pâtf^ 
fer l’argent d’une bourlè'à loutre. Dieu 
fçait combien dont innocens tous i ces 
moyens dé vivre fi ^feotm : . dn > moins 
£jT(c4ir^bTen‘ fragiles pour 'làq>Iopart; au 
lieu que ht terre nourrira «toujours ceux 
quF la cultiveront ü d^utresnbteor jôtent 
ce qu’elle leur donne. i r r ‘-«r 

Loin donc que la vie champêtre iBcla- 
borieufe deslfhëlites doive les rendre mé- 
prifaWcs, c’eft une preuve de leur ûgef- 
fe, de 'leur bonne éducatiDa;-;8t de leur 
fermeté d garder les maximes de leurs 
peres. ’lh' gavaient que rhomine nvoit 
été mh dans le parxdis terreftré pour y 
travailler": ée qu’après fbn ped»,^iiuvoit 
Ibid, 111 . ^ condamné à un travail bien pins pe- 
nihlc 8c plus ingrat, ils étoient periùadé 3 i 
de ces veritèz' Solides , tant de ^fois repe» 

Prtv, x. fiéesdans les hvres de'Salocimm 
\id, y. ^*g*™^* eft la duite déf ia /pabeflè^ Que ce- 
* <lui qui dort en’ été au iÜeal de 'feiKr>ià 
•moiâbn» ou qui ne laboure point 'Hhyvér 
Jbîd. XX. de -peur 'du - froid > mérité de mandhsr 8c 
ttidXxt ^ pas trouver de psdni ^Qüo l’abon» 

J, * ' dance cft l’effet naturel tJe la force' du 

iWi^xx.'vail. Que les bien» acquis irbpiprooiptc- 

‘ • ■ U ^ ment i 
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fâmtn*atcireac pas de benediétion. On y 
void la pauvreté frugale avec JoyeSc fîm- 
plichéa prefeiée à une abondance tumul* 
tueufè , & à vne tidieflk soiblcnte. On y 
void4es inconveniens des deux extrêmitez 
de la jniftre & de i’opulence , & les de- *‘^-xxx. 
firs du âge bosaaez. aux neoeflitez de la 
vie. 11 entre même dans le détail des pre- 
ceptcsd'iQeoonomie : Freparex» dit-il, vos '' 
êmiTMgis m-dihors^ ^ laifottrez foigomfe- 
ment vêtue terre > etfin que voue fatijpfx, 
ewfiiétt bâtir. vôtre maifia, A.qudi revient 
cette maxime de Caton : C^*il ne faut 
rant delâ>arer pourtplanter , mus qu"d 
Mt deUberer pour bto. 

Or dans ce.livfV'des proverbes & dans 
tonte FËcriture ce qui s'appdle .travail, 
a^’res, biens, fèi rapporte toujours au 
ménagé de la -campagne : ce font tou- 
jours des terres , -des .vignes , dcs.prez; 
des bceufs »• des moutons. Ib en tirent 
même la phu^art des exprefTions figurées. 

« ‘Les iw èç les autres chefs fi>nt des pa- 
ilcurs > les peupks des troupeaux : les 
conduire- €*eÀ les - faire paître. Audi .les 
Ifioëlitcs ne cherchoient^ ils leur fifbitftance 
que dans les biens les plus naturels , C'cft- 
À'dire ks terres ^ ks beftiaux ; d*où il 
'fiant par ncocifiré que fe tire tout.ee qui 
. fait <la viebefiê des hommes , par les mn- 
«ufaâûres , la marchandiiè» ks rentes, 

-ou lc«coMîpcrced*argcnf, ' . 

t. Bd Ils 
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VIL Ils habicoient cette terre promifi; aux 
• patriarches , dont l'Ecriture dit fouvent 

rcraintr.^^® le lait & le miel en. découle, pour 
Sc fa fer- marquer fa grande fécondité.' Ce païs qui 
ûlicc. eft n chaud en le comparant au nôtre» 
bien, avant dans la zone tempérée» 
entre les trente un 8c trente- troihéme de« 
gré de latitude. Il ell borné au midi par 
de grandes montagnes , .qui arrêtent Tair 
brûlant des delèrts d’.^aoie, 8c qui conir 
tinuent bien avant à Forient comme ce$ 
deferts. La mer Mediterranée, qui le bor^ 
ne au couchant en tirant au nord , y cik<* ~ 
vove des vents rafraîchillâns : 6c le mont . 
Liban icmble avoirité placé plus au nord- 
f>our arrêter les plus froids.' C’eft la mer 
Mediterranée que l’Ecriture appelle d’or* 
dinaire la grande mer ; car. les Hebreux 
connoiflbient peu i’Qcean^ 6c ilsdonnoient 
auili le nom de. mer aux lacs » 8c à tou- 
tes les grandes pièces d’eau. Le dedans du 
pais eft diverûHé par quantité de mon- 
tagnes 6c de collines , avantageulçs pour 
les viCTcs» pour les arbres huitiers, 8c 
• pour Je menu bétail : 6c les vallons fre- 
quens donnent lieu, à quantité de tosrens 
très-ncccâàires pour arro&r le païs, .qui 
n*a point d’autre fleuve que le Jourdain^. 
Les pluyes y font rares ,. mais réglées. 

11 en vient au pirintems 6c en, automne 
^ ' êc cleÀ ce que l’Ecriture appelle la pluye 
. du imtio 8c celle dufuii:» regardait Fan* 
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née comme un jour. En été les rofeoe 
abondantes fuppiéent à la rareté des pluyes. 

Il y a des plaines propres au labour , fie 
uux pâturages » particulièrement la gran- 
de plaine de Galilée : fie cette variété de 
terrain en peu d'efpacet fait des païiàges 
très-agréables à. la vûë : fur tout quand. ' 
un païs eil bien habité fit bien cultivé. ^ . 

Car il ne faut point juger de la Terre 
fainte par l'état où on la voit aujourd’hui. 

Depuis le tems des croiiàdes » elle a été 
ravagée par des guerres continuelles» juA 
ques à ce qu'elle foit tombée fous la puif^ ' '' 

ûnce des Turcs. Ainfi elle eft preique . 
defèrte 5 on *n*y voit que de miferablcg 
villages» des ruines, des terres en friche 
& abandonnées, mais pleines de grandes 
herbes qui montrent leur fertilité natu- 
relle. Les Turcs la négligent comme ii^ 
négligent toutes leurs provinces : 6c plu* 
fieurs familles d'Arabes Bedoüins font ea 
poilèûioq d'y camper 8c d'y piller impu* 
sèment. Il faut donc, pour fçavoir ce ^ * ' 
qu'elle étoit autrefois » confalter les an- 
ciens auteurs , Jofepb fie fur tout l’Ecrx- 7 ^ 

. turc £tintei Voyez le rapport que firent 
'les efpions de Moife , fie la prodigieufe j*. c, 
grappe qu'ils apportèrent : je pour ne 4.;». 783. 
vous en pas étonner > comparez nos rw* 
fins de France avec ceux de l'Italie, qui . 
efi un pais froid à proportion de la Pa-; 

Icftinr, ll.cn cft de même delà plupart - ** 

de 
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Hc nos fruits.' Leurs noms montrent 'en- 
core qu'ils nous viennent d'Afie Sc d'A- 
frique i mais ils n'ont pas tonfervé avec 
leurs noms > leur groücur'Sc leur faveur 
aaturelle. 


Les Ifraëlites rccueifloienf quantité de 
Sucb. - bled & d'orge , bc le pur froment eft 
XXVII. compté comme la principale marchan* 
dilc qu'ils portoient à Tyr. Ils avoicnt 
l'huile 6c lé miel en abondance. Les mon- 
>/• »• tagncs de Juda 8c d'Ephraïm , étoient de 
grands vignobles ; aux environs de Jcrico 
Fii/uh. H y avoit des palmiers de grand revenu^ 
>3*^*4* te c'étoit le fèul endroit du monde où fe 
trou voit le vrai baume. 

Cette fertilité du païs, dc lc fbin qu'ils 
tvoîent de le cultiver , fait comprendre 
comment étant lî petit, il pouvoit nour* 
rir un fî grand nombre d'hommes : car il 
faut d^bord de ta foy , pour croire tout j 
ice que FEcriturc en -dit. Quand ' le peu- ] 

pie entra dans cette terre la première fois , 

JWkiw. n, j|. y plQ 5 dc<fix cens mille hommes 
portant les armes, depuis -vingt ans joi^ 
ibixante. Dans la ^eire de Gabai/ 

‘ la 'feule tribu de Benjamin , la moindre 
. . de toutes , avoit une armée de vingt-cinq* 

’ inille hommes ÿ' le léfte du pet^b en | 
R^. avoit quatre cens imlle/ Saül mena deux 
cens dix mille 'hommes contre les Amale^ 
xx^* cites , quand il les extermina. David en* 
tretenoit continuellement douze corps de 
^ vingt- 
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vingt^uatre. mille hommes chacun» qui 
icrvoient pajc mois. C* etoit en tout deux *’• 
cens^ quatre: vingt , mille, hommes. Et <lans 5 * 
le, dénombrement du .peuple, qui lui at- 
tira la colere de Dieu* il iè trouva treine 
c^s mille- combattaas.,Jolàphat Alla plus 2. Para!. 
loin À praportioa : car quoi qu*il * 

gueres que le tiers du royaume de David, 
il .avait pluficurs corps de bonnes trou- 
pes (.qui toutes énièmble liaient onzi: 
cens ibixantc. mille hommes , tous Iqus 
û>main.$ â&s.compteriesgarQilbosdeiGs 
places. 

IlvnYa rien d’incroyable à tout cela;: 
àn voit des •exemples femblablM.dans les 
hiftoires prennes. La grande Thebes d’E- / 
gypee fbôtniilbitde iès-habitao^ iculs,lèpt 
cens mille combattons.. À Rome au prb* 
m^-censtdftSennus Tu^^ ^ 

de . là imndatÎDBu on. compeoit .quatre- 24. * 

Xriogt ■ mille.. citoyens .capables .de porter 
les armes.. Cependant ils oepouvoientlub- 
lifter que des terres qui .font aux. eavirons 
de Rcune , iêc épat la .plûpart iànt aujour- 
d’hui Heriles êc inhabitées : car leur ckiè» 
mination ae s^éteodok pas-j plus, loin quo. , . * 

imkoutdix.iieDës.-.-^ •> a:. ... - 

I ' C^toit le principal ümdcment de là po- * 
Utiqueides anciens, im ftu.- . 
fUiiéit.'lt SagCs'^ U ghire.jH. Esy, XIKz9» ' 
ht prtit ttomhrt dts fitjfts' tfi la hontt dm 
prhïpe.' Iis s’appuyoient- beaucoup moins 
ï ' fur 
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iur la finellc que fur la forcer efir^îvé. 
Au lieu de' s’appliquer à- entretenir des 
intelligences chez:^ leurs . voifîns y^fo* 
inentcr la divinon>i 6c’ donner de la rcf^' 
putation par de faux bruits : ils travail- 
loient à peupler 8c cultiver leur paît y à 
le faire valoir autant qu’il étoic pofTibley 
Ibit qu’il fut petit > foit qu’il fût grand. 
Ils s’ctudioient a rendre les mariages faci* 
les , 8c la vie aHee t à procurer la fanté 
8c l’abondance» à tirer de leur, terre -tout 
xe qu’elie pouvoit produire.! lia exerçoicnt 
leurs citoyens au travail » leur infpiroieat 
l’amour 'du pais l’union cntr’eux î la 
foûmiflion'aux loix. Voilà* ce' qu’ils ap^- 
pelloient politique. Ges maximes font 
ïes<» dira quelqu’un ; 'mais, revenons au 
" ' fait particulier : montrez-nous comment 
. . 1 il - efl pofüble ' qu’un* pais . auflî >petit que 
la Paleâinei nourriÛè un â ^and noni«> 
bre d’hommes; Pour le voir» il fè'faot 
donner la -patience de calculer» 8c de né 
pas dédaigner d’entrer dans îe dernier dév 
tail », fans quoi il: n’y a point de preuvs 
iblide. J . : . ; t * > . i^t' h 

Jof. cont,t Joièphrnpus a coafèrvé un hragmènt 
*J^*^'^**‘ précieux d’Hecatée Abderite » :qui- vivmt , 
r*t4-o . d’Aicxàndre'lc -.grand 8c s’attacha 

. au premier dèt Pcolomées;} Ac qui après 
■ avoir dit • plufieurs • particuiaritez remér- 
quables > t touchant les moeurs des juifs» 
ajoute que le pfrfs ' qu’ils habitent xontiênt 

/ en- 

/ 
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envîrôn. trois millions d’arures de terre 
très-bonne 6c très-fertile. Üaruro (clon . 
Ëuftathius , étoit de ccnc~ coudées . c'eft- ex^lLttL 
à-dire, de cent cinquante pieds , qui mul- 
tiplies en quarré , en font vingt-deux 
mille cinq cens. Or. nôtre arpent de cent 
perches contient quarante mille pieds quar- 
rez« à ne compter la. perche que de vingt 
pieds ^ ainh neuf de nos arpensfont feise 
arures. 

Je me iùis informé de ce que rappor- 
* tent nos meilleures terres : 8c j ’ay ^pris 
qu*elle peuvent rendre par arpent jufques 
à un muid de bled , niefure de Paris. J!ai 
cherché encore ce qu’il faut pour la nonr- 
riture d’un homme , 6c j’ai trouvé qu’à 
lui donner par jour deux livres iîx onces 
de pain , il confùme un minot de bled 
par mois > c’eft- à-dire , trois feptiers par 
an. Mais ce ne ièroit pas alTez pour nos 
Iftaëlites : il faut leur donner au moins 
le double ; 6c j'en trouve la preuve dans 
l’Ecriture. Quand Dieu leur eqvoya la 
manne dans le delèrt , il ordonna que 
chacun en prit tous les jours un gomor 
par tête, ni plus. ni moins}. 6c il cft dit 
plufteurs fois, que c’étoit ce qu’un hom- 
me pouvoit manger. Or le gomor. rap- 
porté à. nos mcfurcs fait trois litrons 6c . ^ 

demi „ 6c le poids de plus^ de cinq, livres 
6c demie. Ce font donc environ fèpt fep- 
tiers par an }..^par. conicquent chaque ar- 
pent 
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pent ne pourroit nourrir au plus que deux 
hommes : 8 c les trois millions d'amres 
ftifant ’un million /ix cens quatre-vingt* 
Icpt mille cinq cens arpens,'nourriroient 
'trois millions trois cens {oixahte 6 c quinze 
mille hommes. . ' ' 

Je içay bien que ce nombre ne foffiroit 
pas'pour faire les douze cens mille com- 
battans de Jofâphat. Il ne commandoit 
pas à la moitié du pais 3 8 c quoique tous 
les Ifraèlitcs portaflènt les armes fans di- 
ftinébon de conditions , il y avoit beau-* 
coup de gens inutiles pour la guerre. Il 
faut compter à peu près autant de fem- 
mes que d’hommes. 11 faut cofhptcr plu- 
ileurs vieillards , & encore plus d’enfans ; 
8 c quop qu'à proportion il leur f»Ue moins 
de nourriture > il en faut toujours beau* 
coup pour un (i grand nombre. De plus , 
il étoit neceflàire, fuivant la loi , de latf- 
fer repofer la terre tous les fept ans. 

Mais il faut remarquer que le paflâge 
d*Hecatée ne regarde que les terres labou- 
rables des Juifs, 8c encore les meilleures. 
Car qui pimdfoit toute l’étendue de la 
^ ^ terre dlfraël , il y en auroit près' de qua- 

torze fois autant. On ne peut lui donner 
'moins, fuivant nos cartes, que la valeur 
9?o» de cinq degrez en quarré. Or un degré 
feit deux millions neuf cens trente mille 
^fi»deux cens cinquante neuf arpens quarrez , 
8c les cinq degrez, quatorze millions fix 

cens 
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' DES ISRAËL 1 T IS. 43 
cens dnqusotC'un mille deux cens quEtre- 
vingt>quinze arpens. Il cü donc évident 
qu*Hccatée n*cn a compté qu*une petite 
partie. 11 a laiiïe ce que les Samaritains 
occupoient de ion tems ÿ les lacs , les dc- 
&rts, les terres ücriles , les vignobles , 
les plants d'arbres , les pâturages ; car il 
en falloit beaucoup pour leurs grands trou- 
peaux : ic toutefois ils tiroient encore du 
^ail de dehors. Le Roy de Moab^ayoît 
à,Achab roy dlfraël, un tribut de cent • 
mille agneaux , , & d’autant de béliers: 
d’autres Arabes amenoient à Joiàphat lèpt 
mille cinq cens béliers , & tlutant dc*^“***‘ 
boucs. . 

Tout ce bétail étoit un grand iècoura 
pour , 1 a iùbiiftance j non iculement par 
les chairs, mais par les laitages. Joint que 
les lû'aëiites vivoient iîmplcment , & que 
tout ce qu’il y avoit do ^nne terre étoit 
ibigneuièment cultivée; ^car il y avoit peu 
deioois : ils a*avoteot ni parcs pour la 
chailê • ni avenues , ni parterres. Oa 
void par le cantique de Sdomon > que 
les jardins étoient pleins d’arbres frai* 

■ tiers», ou de plantes aromatiques. 11 faut 
encore moins être en peine du logement 
que de la nourriture : puilqae non feu* 
lement un demi arpent de terre • mais 
^ un quartier .» , eft plus que Tuffilkit pour > ' 

loger au large, non pas un homme» mais 
une himille entterCi ' 

' ' - Cha* 
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VIII. Chaque Israélite avoit donc ion chàtnp 
Lesbiens ^ cultiver» & lc même qui avoit été don- 
l^es.^”^' né en partage à fes- ancêtres du tems de 
Levît. JoTué. Ils ne pouvoient changer de pli- 
XXV. 10. ce , ni ic ruiner n*y s’enrichir exceffive- 
ment : la loy du lubilé y avoit pourvu» 

7 o /. 3 . 4 «- ^ ^ ^ \ y ' ^ 

10. révoquant tous' les cinquante ans toutes 
mfi, f. * les aliénations » & défendant d’exiger 1er 
9^*. dettes, non feulement cette quaraote>neu> 
viénfe année, mais toutes les années fàb- 
batiques : car comme on ne recueilloit 
rien des terres en ces années', il éroit ju* 
fie d’avoir au moins une furfeance. Or 
cette difficulté de fe faire payer rendoit les 
emprunts plus difficiles , û par confèquent 
xv.diminuoit les occaffons de s’appauvrir, 

^ ^ ' qui étoit le but de la loy. D’ailleurs, l’im* 

poffibilité de faire des acquittions dura- 
:bles retranchoit l’ambition l’inquictude: 
chacun fè bornoit au partage de Tes an> I 
. cétres, & s’affèâionnoit à le faire valoir , | 

• fichant que jamais il ne fortiroit de fà j 

■ famille. .. .. , 

Cet attachement étoit même un devoir 

* de religion. , étant fondé fur 1a loy ' de 
Dieu : & de là venoit la genereufê re- i 

3* ffftance de Naboth , iorfque le roy- Achab 
*** - lui vottloit perfùader de vendre rheritage 

Levit, .de fes peres. >Auffi la loy- dit, qu’ils n’é- 
XXV. 23. tQjçut que les. ufu fruitiers de leurs terres, 
ou plutôt. les -fermiers de .Dieu qui eu 
étoit le véritable proprietaire. Elles n’é- 

toient 

<. 
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gi|i toicnt chargées d’aucune autre redevance» 
oe. que . des dîmes £c des.premices « qu'it avoit 
^ or^nées : , 6c Samuel compte les impo- î* 
jjj. ikions fur les bleds Sc fur les vignes, en* '^***»>f* 
^ tre les eotreprilès des rois , dont il me*. 

nace le peuple. Tous les Ifraëlitesétoient 
^ donc, à peu près égaux en. biens comme 
en nobieilc : 6c il la multiplication d’une ' 

Q famille obligeoit d’y partager les terres en 
plus de portions , il falloit y ijipplécrparj 
l’induftrie & par le travail • cultivant les 
jg. terres avec plusdefbin, 6c. nourriHant 
Q plus de.belliaux dans les dcièrts.6c les 
}g communes. 

Ainlî c’étoit les beftiaux 6c les autres 
* meubles qui faifoient principalement l’in* 
g, égalité des biens. Ils nourrilToicnt les mé* . 

mes e^ces d’animaux que les patriar* 
j(. ches • 6c toujours beaucoup plus de fe> 
g, ' melles que, de ,mâles > autrement ils au* 

roient été incommode^, car la ioy défen- 'Lfw’f» 
j , doit de les CQuper. Ils n’avoient -.point de xxii.i4-» 
chevaux ,, aulTi ne fbnt*ils pas de grand 
ufàge dans les montagnes : leurs Rois en 
firent venir d’Egypte quand, ils voulurent . 

^ s’en icfvir. Les ânes étoient la monture 
I, ordinaire , même des riches.' Pour don* 

^ ncr une grande idée , de Jaïr l!un des Ju- 
[ ges qui gouvernèrent le peuj^e ; l’Ecritu- x; 

re dit qu’ii avoit trente fils montez fur 
Q trente ânes , 6c chefs de trente villes. Il 

eft dit d’Ab^n un autre des Jugçs, qu’il xnâ 
. avoit 
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avoît quarante fils 8 c trente petit-fils • mon» 

tcz fiir foixante & <iix ânes. Et dans le • 

' cantique de Debora» les chefis d’Ifraëlfont' 

V. montez fur des ânes polis Sc lui» 

lins. 

Il ne parott pas qu’ils euflent grande 
quantité d’efclaves ; auifi n’en avoient-ilt 
pas beibin « étant fi laborieux £c en fi 
grand nombre dans un fi petit païs. Il ai- 
moient mieux faire traTailler leurs enfâns 
qu’il felioit toujours nourrir , Sc ils en 
étpient mieux fervis. Les Romains fe 
trouvèrent fort mal à la fin , de la mul- 
titude infinie d’efclaves de toutes nations • 
que le luxe & la molleflê attira chez eux : 
ce fut une des principales caufirS de la * 
ruine de reinpirc. 

L’argent comptant ne devoit pas être 
Levit. fort commun chez les Ifraëlites $ il n’é- 
XXV. z8. toit pas de grand ufage dans un païs où 
iJ^’*^*l*on ne pouvoir gucres aliéner d’immeu- 
iXir. blés > ni contraâer de dettes , & où il, y - 
XXV. 36. avoit peu de trafic. L’ufure ctoit défen- 

Ifraëlites • & permiïè avec 
xx111.19.l6s étrangers : mais il n’étoit pas ficile» 

Z. Par, fuivant la lojr » d’avoir commerce avec 
XI. 17. ceux du dehors. Ainfî leurs biens , com- 
me j’ai die » confifroient principalement 
en terres U en beftiaux. 

Aufli Dieu ne leur promet quecés for- j 
tes de biens les plus naturels ëc les plus^ 
folides» Il BC leur parle ni d’or* ni d’ar- 

^gçnt, 
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DES ISRAELITES. 47 
gcnti ni de pierrenes> ni de meubles pré- 
cieux, encore moins des autres richeilès 
plus dépendantes de Tartifice & de l'in*'' > 
ftitution (des hommes. Mais il dit, qu*il 
envoyera les pluyes en leur ^ilbn , que xxvt. 3 » 
la terre produira des grains en abondan- 
ce i que les arbres feront chargez de fruits; 
que la moülbn , la vendange , les Icroail- 
les fe fuivront fans interruption. 11 leur 
promet de la nourriture luffîânte , un 
fommcîl tranquile , la feureté , la paix » 

& même la viéfoire fur leurs ennemis, 
il ajoute que Ion regard favorable les fera 
croître & multiplier. Et ailleurs ; Que & 
benediûion rendra leurs femmes fccon-**^***’ 
des : qu*il bénira leurs troupeaux, leurs 
bergeries, leurs greniers, leurs celliers, 

8 c les ouvrages de leurs mains. Voilà les 
biens temporels .que Dieu permet aux 
hommes d’attendre de lui. — — 

Je ne connois point de peuple qui fè l x. 
fbit plus entièrement adonné à ^ 
ture que les Ifraëlites. Les Egyptiens 8^ 
les Syriens y joignirent les manufaâu- 
res , la navigation 8 c le commerce. Sur 
tout les Phéniciens, qui fe trouvant trop 
ferrez fur la côte depuis que les Ifraclites ' 
les eurent challèz de leur terre , furent 
obligez de vivre d’induilrie , 8 c d’être 
comme les courtiers 8 c les faâeurs de 
toutes les autres nations. Les Grecs les 
imitèrent , 8 c ils réilHirent principalement 

dans 
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dans les arts : au contraire les Hotnams 
itiéprifcrcnt les métiers , & s'adonnèrent 
- au commerce. Pour les Ifraëlites » leur 

tcnc fuffifoit pour les nourrir, & les cô- 
' tes de la mer étoient occupées , pour la 
plûpart , par les Fhiliftins Sc les "Cana- 
néens , qui font les Phéniciens. Il ni*jr 
avoir que la tribu de Zabulon , dont le 
^tn, partage étant for la mer l’invitât au trafic, 
x1.1x.13.fe qui fcmblc être marqué dans les bçnc- 
diélions de Jacob & de Moïfc. 
xÿ. Je ne vois pas non plus qüils sappli- 

quaflênt aux manufiaétures. Ce n*cft pas 
que les arts ne foflent inventez î la plu- 
part font plus anciens que le déluge : & 
£x.xxxi. il paroît que les Ifraelitcs ne manquoient 
4 * pas (fexcellens ouvriers , au moins du 
j.x^i.fems de Moïfe. Bcfelcel & Goliab qui 
le tabernacle, & tout ce qui étoit 
nccclTaire pour le fcrvicc de Dieu , en 
' font un illuftre exemple. 11 eft étonnant 
combien ils fçavoicnt d’arts très-diffcrens 
& très-difficiles. Ils fçavoient fondre & 
fabriquer les métaux ; ils fçavoient tail- 
ler & graver les pierres précieufes , ils 
étoient mcnuiüers , tapiffiers , brodeurs 
& parfumeurs. 

Entre ces arts , il y en a deux que j’ad- 
mire principalement : la taille des pierre-- 
ries & la fonte des figures, tels qu’étoient 
Exoi, |ç5 chérubins de l’arche & le veau d’or , 

îl*"' qui fiit fut duts cc même tems. Ceux 

qui 
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qui ont tant (bit peu de connoidânce des 
arts f fçavent combien il faut d*artifîce 5c 
de machines pour ces ouvrages é Si dès- 
lors on les avoir trouvées , on avoit déj^ 
bien rahné » même dans les arts qui ne 
fervent qu’à Torneroent : & (i l’on avoit 
quelque fecret pour faire les mêmes cho- 
plus facilement & avec moins d’appa- 
reil, c’étoit encore une plus .grande per- 
btéfion. Ce qui Toit dit en paflànt , pour 
montrer que cette antiquité û éloignée 
n’étoit pas grofliereêc ignorante, comme 
plufieurs s’imaginent ; auili le monde avoit- 
il déjà plus de deux mille cinq cens ans 
du tems de Moïfe. 

Mais (bit que ces deux fameux ouvriers 
euffent été inilruits par les Egyptiens ,..ou 
que leur fcience fut «miraculeux 5c in(pi- 
rée de Dieu» comme l’Ecriture Xmblele 
dire} il ne paroît pas qu’ils ayent eu des 
fucceiTeurs , ni que juiqu’au tems des Rois , 
il y ait eu des Khëlites artifàns de profef- 
(ion , qui travailladènt pour le public. Au 
commencement du régné de Saiil il eft *• 
marqué qu’il n*y avoit aucun ouvrier qui ***** *^’ 
fçût forger le fer.‘ dans tout lè païs des 
Kraëlites : 5c qu’ils étoient réduits à al- 
ler chez les Philiftins , même pour aigui- 
fèr les outils qui fervent au labourage. Il 
eft vrai que c’étoit un effet de l’oppref- 
fion des Philiftins , pour les empêcher 
de fabriquer des armes. Mais pluiieurs an- 

C ‘ nées 
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î. Re^, nées après, David fut obligé dans fà fuite 
XXI. ije prende i*épée de Goliath ; qui devoit 
être un peu pefànte pour lui : Sc de la 
tirer du tabernacle de Dieu , où elle étoit 
' fufpenduc, comme un monument éter- 
nel de fà viâioire. Cela me fait croire que 
Ton ne trouvoit point d'armes à acheter. 

Il y a apparence aufli que l’on ne ven- 
doit point de pain ; puifque dans la même 
■ occafion le prêtre Abimelech fut réduit à 
donner à David les pains de propofîcion : 
ce qui montre encore que l'on ne gardoit 
gueres de pain dans les maifbns , peut- 
être à caufe de la chaleur du païs. Audi 
I. Rc;t* la magicienne à qui Saül s'adrefTa, lui fit 
xxvui. pain exprès quand elle lui donna 
à manger pour le remettre de £1 foibleflc. 
Lev't. Chacun avoit ion four dans fà maifbn ; 
xxvi.x6, pùis que la loy menace , comme d*ua 
grande malheur , de les réduire à une telle 
famine , que dix femmes cuiront leur pain' 
Piin. en un même four. A Rome il n’y eut 
xvn, c, dej boulangers que l’an y8o. de fa fon- 
dation. 

Entrant dans le détail dés métiers I on 
trouveroit que la plupart leur étoient înn- 
tiles. Leur vie fimple 8c la douceur de leur 
climat les exemptoit de ce grand attirail 
de commoditez , dont nous ne croyons 
pas nous pouvoir paflcr , 8c dont nôtre 
xnollcflè 8c nôtre vanité nous embaraflè 
plûtôt qu-un belbin ef^if : 8c quant aux 

cho- 
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DES ISRAELITES. ■ JTC 
thofcs véritablement neccflàircs, il y en 
avoit peu qu*ils ne fçuffent faire eux-mê- 
mes. Tout ce qui fèrt à la nourriture fê 
faifoît dans les maifons. Les femmes fai- 
ibient le pain Sc preparoient à manger i 
elles fîloient la laine > fabriquoient les étof- 
fes 8c faifoient les habits : les hommes Odyjf.t^ 
hilbient le relie. 

Homere d’écrit le bon homme Eumée OéJT*?- 
fe failànt lui-même des fbuliers : 8c dit 
qu’il avoit bâti les étables magnifiques des 
troupeaux qu’il nourriflbit. Ulyflè lui- 
même avoit bâti fa mailbn , 8c dreüe avec 
beaucoup d’art ce lit dont la llruâure fer- 
vit à le faire reconnoître de fa femme. 

Q^and il partit de chez Calyplb i ce fut 
lui fèul qui bâtit 8c qui équipa fbn vail^ 
feau. On void par là l’cfprit de cette an- 
tiquité. Cétoit un honneur de fçavoir fai- 
re ibi-même toutes les chofès utiles à là 
vie » & de ne dépendre de perlbnne : 8c 
c’eft ce qu’Homere appelle le plus fbuvent 
icience 8c fagefle. Or l’autorité d’Homere 
( car il le faut dire une fois ) me parole 
très-^ande en tout ceci. Il vivoit du tems Mm». 
du prophète Elie vcrsja côte de l’Alie 
mineure : 8c tout ce qu’il décrit dois moeurs 
des Grecs 8c des Troyens » a un rapport 
mervsilleux avec ce que l’Ecriture nous 
apprend des moeurs des Hebreux t 8c des 
autres orientaux : linon que les Grecs, 
comme moins anciens , étoient moins 
polis, C Z Mais 
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Maïs quoiqu’il en foit des tems prccêi 
dens, il eft certain que David laiüà dans 
î. Pxr. {on royaume un grand nombre d’artifàns 
de toutes fortes : cntr’aiitres des maiibns , 
des charpentiers, des forgerons, des of 
V. févres } c’eft-à-dire , de tous les ouvriers 
*3* qui travaillent fur la pierre » le bois & les 
métaux. Et afin que l’on ne croye pas 
que ce fufTent de^ étrangers * il eft dit» 
que Salomon choifit de tout liraèl trente 
mille ouvriers, 3c qu’il avoit quatre-vingt 
IbU, 6. mille carrières dans les montagnes. Il eft 
vrai qu’il emprunta des ouvriers du Roi 
de Tyr i avouant que fes fujets ne Iça* 
voient pas fi bien couper le bois que les 
9 . Reg, Sidonieos : 8 c qu’il ht venir un excellent 
vu. IJ. fondeur nommé Hiram » pour faire les 
vaiflèaux facrez. 

- Depuis la divifion des Royaumes, le 
luxe étant augmenté , il eft à croire qu’il 
y eut toujours beaucoup d’artifàns. Je vois 
dans la genealogie de la tribu de juda un 
1 . Pétr, Heu nommé la vallée des artifans» parce. 
IV. 14.. dit l’Ecriture, qu’il y en avoit. J’y vois 
*^•^3* une famille d’ouvriers de fin lin : 8 c une 
autre de potiers qui travailloient pour le 
Roy 8 c demeuroient dans fès jardins. Tout 
cela montre l’honneur que l’on rendoic 
aux arts , 8 c le foin que l’on avoit de con- 
ièrver la mémoire de ceux qui s’y appli- 
^Aui. 3 .quoient. Le prophète Ifaïe» entre fès me* 
oaccs contre Jerufalem » prédit que Dieu 

. lui 
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1>E$ Israélites. fj 
lui ôtera les geas /çavans dans les arts: 

& quand elle fut prife* il ell dit plulîeurs 
fois que l’on enleva julqu’aux artilàns. 

Mais une preuve qu’ils n’eurent jamais de 
grandes manufàétures , c’eft que le pro- ^ 
phete Ezechiel décrivant l’affluence des 
xnarchandilcs qui venoient à Tyr , n’y _ 
fait apporter de la terre de Juda & d’If- * 
raël , que du pur froment > de l’huile » 
de la refine Sc du baume , toutes mar- 
chandifes que la terre même produifbit^ 

Voilà quelles étoîent les occupations des 
Ilraèlites , & comment ils ûbfiftoicnt. 

Venons encore à quelque choie de plus 
particulier : & décrivons autant qu’il (cra 
pofflble > leurs habits , leurs logemens , 
leurs meubles , leur nourriture & toute 
leur maniéré de vivre. Ils fe levoient ma- 
tin y comme il efi marqué dans l’Ecritu- 
re en une infinité de lieux : c’efl-à-dire» 

. toutes les fois qu’il efi parlé de quelque 
aétion tant foit peu importante. De-Ià 
vient que dans leur ftile , fe lever matin , 

• fignifie en general , faire une cfaofe avec 
. foin 8c avec afFeélion : 8c c’efi ainfi qu’il 
eft dit fi fbuvent , que Dieu s’eft levé P^raf. 
matin , pour envoyer à fon peuple des 
prophètes , 8c l’exhorter à pénitence. C’eft jer^m, 
une fuite du travail de la campagne : aufli vu. 13. 
les Grecs 8c les Romains fui virent- ils la 7- 
. même coutume. Ils fe levoient de ^and ***'^**4- 
matin & travailloient jufqu’au foir : ils fe 

C J bai- 
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baignoient , fbupoient enfuite , Saie cou^ 
choient de bonne heure. ^ 

Quant aux habits des Ifraëlites , on ne 
peut en fçavoir la forme exaûement. Ils 
ne failbient point de figures , pour repre- I 
iénter des hommes > Sc on ne s*inftruit | 
bien de ces fortes de chofès que par les 
yeux.' Mais on les peut deviner par les 
images qui nous reftent des Grecs £c des 
autres anciens. Pour les peintures moder- 
nes» la plupart ne fervent qu’à nous don- 
na' de fauÜès idées. Je ne parle pas ièu- i 
lement de ces peintures gothiques , où | 
tous les perfonnages de quelque tems & 
de quelque païs qu’ils ibient » font habil- | 
lez comme ceux que le peintre a voit ac- 
coûtumé de voir , c eft-à-dire » comme 
les François ou les Allemans étoient il y 
a deux ^ou trois cens ans : je parle des 
ouvrages des plus grands peintres > excepté 
Raphaël > Pouffin > & quelque peu d au- 
tres » qui ont bien étudié Pantique les j 
moeurs de chaque tems , ou » comme ils I 
difent, la coûtume. Tout le refte des pein- 
tres n’y ont point entendu d’autre fineflè » 
que de peindre des Levantins tels qu’ils 
les voy oient à Venilc & aux autres ports i 
d’Italie : & pour les hifioires du nouveau 
Teftament, des Juifs comme ceux de leur i 
païs. Cependant » comme la plupart des I 
figures de l’Hiftoire fainte font copiées fur \ 
CCS fortes d’originaux» nous en avons pris f 

les 
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les împreflîons dès l^entance : & nous 
ibmmcs accoutumez à nous reprefèntcr 
les Patriarches avec des turbans & des bar- 
bes juiques à la ceinture : fie les Phari- 
liens de l’Evangile avec des chaperons 6c 
des gibecières. Il n’y a pas grand mal à 
lè tromper en tout cela : mais il vaut en- 
core mieux ne s’y point tromper, s’il cft 
pofliblc. 

Les anciens étoient d’ordinaire vêtus de - 
long, comme font encore la plupart des 
peuples du monde , & comme nous étions 
nous mémes.en France il n’y a que deux 
cens ans. C’eft bien plûtôt fait de fe cou- 
vrir tout d’un coup , que de vêtir chaque 
partie du corps l’une après l’autre : 8c les 
grandes draperies ont plus de dignité 6c 
de vraye beauté. Dans les pais chauds on 
a toujours porté des habits larges, 8c on 
s’eft peu mis en peine 'de couvrir les bras 
ou les jambes, ni de porter autre chauf- 
fore que des femelles diverfoment attachées. 
Ainfi les habits n’avoient prefque point de 
façon , ce n’étoit que des pièces d’étoffes 
que l’on fàifoit de la grandeur 6c de la 
figure que devoit avoir l’habit ; il n’y avoit 
rien à tailler 6c peu à coudre. Ils avoient 
l’art de faire for le métier des robes - à 
manches tout d’une piece , fans coûture 
comme la tunique de J ES us-Chris T. 

Les modes ne changeoient point , com- 
me elles ne changent point encore dans 

C 4 tout 
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tout Je Levant. En effet , puilqueles halnts 
font faits pour couvrir le corps» 8c que 
tous les corps huimains font femblables en 
tous les tems , il n*y a point de raifbn à 
cette prodigieufe variété d’habits , 8c à ces 
cJiangemens H frequens > aufquels nous 
ibmmes accoûtumez. Il efl raifbnnable 
d’y chercher ce qui efl: le plus commode^ 
afin que le corps foit couvert fuffifamment 
pour les injures de l’air , iuivant le païs 
8c la fàiflm , 8< qu‘il ait une liberté en- 
ticrc de tous fes mouvemens. On doit 
avoir égard à la bienféance félon l’âge > 
le fèxe 8c la profeflion. Oti peut même 
penfèr à la beauté des habits » pourvû que 
fous ce prétexte on ne fè charge par d or- 
nemens incommodes» 8c que l'on fe con- 
tente» comme les anciens» des couleurs 
agréables 8c des draperies naturelles. Mais 
qüand on a une fois trouvé le commo- 
de 8c le beau, on ne devroit jamais chan- 
ger. 

Auflî ne fbnt-cc pas les gens les plus 
fages qui inventent les modes nouvelles : 
ce font les femmes 8c les jeunes gens, 
aidez par des marchands 8c des ouvriers 
îgnorans , qui n’ont autre vûë-que leur 
intérêt. Cependant ces bagatelles ont des 
confequences très-ferieufes. La dépenfo 
que cauiènt les ornemens foperflus 8c les 
changemens des modes » efl très-grande 
pour la plupart des gens de condition mé- 
diocre , 
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dîocrê» & ccd une des caufes qui rend 
les mariages difficiles. Ced unC fburce 
continuelle de querelles entre les vieilles 
gens & les jeunes -, Sc le refpeâ; pour les 
tcms padèz en ed fort diminué. Les jeu* 
nés gens en qui l’imagination domine, 
voyant Içs portraits de leurs grands-peres , 

Sivcc des hal^illemens > dont tout le ridi* 
cüle paroît , parce que les yeux n*y font 
plus accoutumez, ont peine à fe figurer 
qu*ils fudènt bien fages , 8c que leurs 
maximes foient bonnes à fuivre. Enfin » 
ceux qui iê piquent de propreté > font 
obligez à fe faire de leurs habits une occu* 
pation confiderable; 8c une étude qui ne 
fert pas afilirément à leur élever l’cfprit, 
ni à les rendre capables de grandes cho- 
ies. 

Comme les anciens ne changeoienc 
point de modes , les riches avoient tou- 
jours grande quantité d’habits en referve» 

& n’étoient jamais expolèz à attendre un 
habit neuf , ou à le faire faire à la hâte. 

Il le trouva dans la.garderobe de Lucullus^.^'”'^'* 
cinq mille «hlamydes , qui était une 
pece de manteaux de guerre : on peut ^ 
juger parla du rede. Il étoit ordinaire de 
faire des prefèns d’habits : 8c alors on en 
donnoit deux paires > afin qu’il y eût de 
quoy changer , 8c que l’un pût être porté 
pendant qu’on laveroit l’autre c’étoit 
comme nos chemifes. 

C y Le« 
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Les étoffes étoient la plupart de laînë* 
En Egypte & en Syrie» on portoit auflî 
du fin lin » du cotton » & du byfife > plus 
fjjj qye jg refte. Ce byffe, dont il 

TEcriturc , cft une cf- 
fiona, pcce de foye d’un jaune doré » qui croît 
à de grandes coquilles. Pour nôtre foye 
de vers » elle étoit encore inconnue du 
temsdes Ilraëlites : -8c l’ufagen’en cft de- 
venu frequent au-deça des Indes > que plus 
de cinq cens ans après J e s u s-C h r i s t. 
La b^uté des habits confiftoit dans 1» 
finelTe des étoftès ou dans la couleur. Les 
pluseftinaées étoient le blanc, &.la pour- 
pre rouge ou violet : & il fomble que le 
blanc fut U couleur la plus ordinaire chen 
les Ilraëlites , aufti'bien que che^ les Grecs 
& les Romains i puilque Salomon dit : 
EuU IX. Que vos habits foient toujours blancs, 

* pour dire : Soyez toujours propre. En 
effet , rien n'eft plus funp}e , que de fo 
lèrvir de la laine ou du lin » tels que la 
mture les produit fie. fans teinture. Les 
jeunes ^r^ns fie les filles portoieot des 
CatT. habits bigvrez de diverses couleurL Telle 
étoit la Yobe de Jolèph dont fes ùeres le 
L R^, dépoüillerent quand ils -le- vendirent , fie 
xiii. i8* telles étoient du tems de David, les robes 
des filles ides Rois» 

Les ornemens des habits- étoient des 
franges ou des bordures de pourpre ou de 
broderies » fie quelques agrafes^ d’or ou de 
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pierreries aux endroits ou elles étoient nc- 
cedàires. La magnificence cohfiftoit à 
changer fouvent d’habits, & à n’en por- , 
ter que de bien nets 8c bien entiers. Au 
refie on ne doutera point que les Ifraëli* 
tes ne ftiflcnt vêtus bien fimplement , fi 
l’on confidere combien les habits des Grecs 
6c des Romains étoient fimples , meme 
dans les tems de leur plus grand luxe. On 
peut voir les fiatuës antiques, la colomne 
Trajanne 8c les autres bas reliefs. 

Les habits dont l’Ecriture parle d*ordi« 
naîre font la tunique 8c le manteau : l’ha* 
bit 'Grec 8c l’habit Romain ne confiftoit 
aufii que dans ces deux pièces. La tunL 
que étoit large , pour laifièr la liberté de 
tous les mouvemens dans le travail } ils 
la laiflbient lâche quand ils étoient en re» 
pos : mais quand ils vouloient agir ou 
marcher, ils la fèrroient d’une ceinture. 

De-Ià vient cette frafe fi frequente dans 
l’Ecriture ; Leves-toi , ceins tes reins 8c 
fais cela. Il étoit commandé aux Ifraëlires 
de porter aux coins dé leur manteaux des Nion,xv» 
Loupes violettes , pour fc rendre conti- 3** 
nueliement attentifs '3 la loy de Dieu. Ils 
avoient lâ têtë couverte de quelque efpe- 
ce de tiare , comme celles des Perfès 8c 
des Chiddéens , puifque c’étoit une mar^ 
que de deüü d’aller tête nuè* , 8c ils por* 
toieot des cheveux*, * puifque fe rafer la 
téco étoit uaeantee marque de deuil» Pour 
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la barbe, il eft bien certain qu*ils la por<^ ' 
toient longue, parTexempIe des AmbaA ' 
fadeurs que David envoya au Roi des 
Ammonites, Sc que ce Roi mal confeillé 
fit raferà moitié, pour leur ^re affront: 
en forte qu*ils furent obligez de demeu- 
rer quelque tems à Jéricho , pour laiflèr 
recroître 'leur barbe avant que d*ofcr fc 
montrer. Il leur fit auffi couper leurs ha- | 
bits à moitié , d*une maniéré qui fait voir | 
qu*ils les portoient affcz longs. 

Ils fè bâignoient fbuvent , comme Ton 
fait encore dans les païs chauds : Sc ils^ 
fè lavoient encore plus fbuvent les pieds , i 
parce que ne portant que des fàndales, 
ils ne ^uvoient marcher fans amaflêr de 
la poufliere. De-là vient que l’Ecriture j 
parle tant de laver les pieds , en rentrant 
dans la maifbn , en fè mettant à table, 
en fè touchant. Or comme l’eau defièche 
la peau Sc le poil , ils s’oignoient d’huile 1 
fimple, ou infufée de drogues aromati^ 
ques , Sx. c’eA ce qu’ils appclloient ordi- 
nairement onguent. On en ufe encore 
dans les Indes. 

On voit en plufiears endroits de l’Fcri-' 
ture comment les femmes s’habilloient Sc | 
fè paroicnt. Dieu reprochant à Jeruûlem 
fes infidélitcz , fous la f^re d’un ^poux 
qui a tiré fà femme de la derniere miiè- ' 
re pour la combler de’ biens , dit par le 
prophète Ezeebiel : ' qu’il lui a donné de& 
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étoffes très-fines & dediverfes couleurs i 
une ceinture de ibye , des ibuliers vio- 
lets» des bracelets» uny^lier» des pen- 
dans d*oreilies » & une couronne » ou plû- Piiii 
tôt une mitre » comme les femmes Sy- 
Tiennes en portoient encore long-tem» 
après} qu*il l’a ornée d*or » d’argent» & Sat. 3. 
des étoffes les plus précicufcs. Quand Jur 
dith le para pour aller trouver Holofcmc > 3 • 
il eft dit qu’elle fe lava 6c s’oignit; qu’èl- 
le arrangea Tes cheveux 6c mit une mitre 
fur fa tète; qu’elle prit Tes habits de joye» 
chauffa des mdales 6c s’orna de bracelets» 
de peodans d’oreilles 6c de bagues. Enfin ». 
on ne peut defirer un plus grand détail de 
ces ornemens des femmes > que celui que 
nous Itfons dans llàïe » lorfqu’il reproche Ifa^ nr' 
aux filles de Sion leur luxe 6c leur vani- 
té : auflt la corruption étoic*elle montée 

à (bn plus haut point. 

Il faut beaucoup moins de meubles dans X I. 
les païs chauds que dans les nôtres; 6c la'^eublS 
iîropUcitédes Ifraëlites dans tout lereffe».& leurs 
donne fujet de croire qu’ils en avoient peu. mûTons» 
La Loi parle ibuvent des vaiffèaux de 
bois 6c de terre : 6c la vaiffclle de terre 
étoit fort commune chez les Grecs 6c chez 
les Romains avant oue le luxe les eût ga- 
gnez. Il en eff parlé dans le dénombre- 2. Re£, 
ment des raffaîcbiffêmens qui furent ame- 
nez à David pendant la guerre d’Abfolon. 

On void les meubles qui écoient cftimez ’ 

- les 
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les plus neceflàires dans ces paroles de 
Sunamitc qui logea le prophète Elifée: 
Faifons , difbit-cUc à fbn mari , une pe- 
tite chambre pour cet homme de Dieu ; 

& y mettons un lit', une table, un fîcgc , 
& un chandelier. Leurs lits n’éroient que'- ! 
des couchettes fans courtines & fans ri- 
deaux , fi ce n*cft de ces pavillons légers 
que les Grecs nom moient Conopées , par ce 
qu*ils fervoient à garantir des confins. j 
^ Les plus magnifiques avoient des ' lits | 

VI. (j*y voire, comme le prophète Amos rc-* I 
^ proche aux riches de fon teras : 6c les * 

plus délicats en faifoient fenfonceurc bien 
molle , les garniflbient d’étoffes précieu- 
fes , Sc les arrofoient d’eaux de fcntcur. 
Prw.vu, On rangeoit les lits contre les murailles, 

*6. puilqu’il cft dit que le roy Ezechias ayant 
atxi la menace de fà mort prochaine , fc" 

tourna vers la muraille pour pleurer. , 

' Le chandelier dont il eft' parlé dans les 
meubles d’Elilee , étoit apparemment de 
ces grands chandeliers qui Ce pofoient 
terre pour porter une ou plufîcurs lam- * 
pes. Jufques alors & long-tems depuis , , 

c’eff-à-dire même du tems des Romains, i 

on ne brûloit que de l’huile pour éclairer. | 

De^ là vient qu’il eff fi ordinaire dans fE- 1 
criture de nommer lampe tout ce- qui- ■ 

éclaire le corps ou l’elprit, ce qui con*. * 

doit , ce qui réjoüit. 11 n’y a pas d’appa* 
rcnce qu’ils eufiènt des tapifièries dans leurs 
' mai- 
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' xaaîfbns : on n’en u£è point dans tous les 
païs chauds, parce que les murailles nues 
font plus fraîches. On s’y fert feulement 
de tapis de pied, pour s’alîèoir 8c fè cou- 
cher : 8c il en eft parlé dans Ezechiel, en- 
trc les marchandifes que les Arabes ap- J*** 
portoient à Tyr. Il eft aufli parlé de tà- 
pis entre les rafrakhillêmcns que l’on apW 
porta à David } ce, qui peut faire croire 
que les Ifraëlites s’en fervoient en cam« 
pagne, car dans les maifons ils avoienC 
des iîeges# 

Leurs maifons étoient difi&rentes des 
nôtres en tout ce que l’on void encore 
dans les pais chauds. Les toits y font en 
terrafles, les - fenêtres ne fe ferment qu’a- 
vec des jaloulies ou des rideaux , il n’y 
2 point de cheminées , on loge par bas 
& de plein pied tant que l’on peut. 

Que les. toits fulïcnt plats dans la terre 
d’Iiraël 8c aux environs , il y en a bien ^ 
des preuves dans l’Ecriture. Rahab cacha 
les elpions de Jofué fur le toit de fâ mai- 
Ibn. Quand Samuel déclara à Saül que 
Dieu l’a voit choifi pour Roi, il le fit cou- 
cher la nuit fiir le toit, ce qui eft enco- 
re ordinaire dans les pais chauds. David a. 
f: promenoit fiir le toit de fon palais,"* 
quand il vit Betfabée qui fe lavoit. Abû- a. R ^0 
Ion fit drcfîcr une tente fur le toit du*^"“« 
même palais , quand il abulà des concu- 
bines de fon .^re » cette aûioo étoic 

V coxa* 
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comme une prife de poflèflîon du royaa-* 
me; Sc il falloît la rendre publique > pour 
montrer que fa révolte étoit iàns retour. 
tfa, XV. On montoit fur les toits dans les grandes 
^2^|’**alarmes, comme on void par deux paflà- 
SXII.8. gesdlfàie. Tout cela fait voir la raiibn 
de la loi , qui ordonnoit de faire tout au- 
tour des toits un mur d*appui , de peur 
que quelqu'un ne fè tuât en tombant j fie 
nit entendre cette expreffion de l'Evan- 
gile : Ce qui vous a été dit à l’oreille» 
publiez*le fur les toits. Chaque maifbn 
étoit un échaffàut tout drelle pour quicon- 
que vouloit fe faire entendre de loin. 
Prcv.vii. Les treillis des fenêtres font marquez 
dans les proverbes > dans le cantique de 
Salomon , fie dans l’hiftoire de la mort 
4,. Reg, d’Ochozias roy d’Ilraè'l. Quand le roy 
s. 2. Joaquim brûla le livre que Jeremic avoit 
ordre de Dieu', il étoit dans fon 
^ * appartement d’hyver, adis devant un bra- 

der de charbon allumé. On peut juger 
de là qu'ils n'avoient point de cheminées , 
qui font en edèt des inventions des pats 
froids ) dans les pais chauds on fe con- 
tente d'avoir des fourneaux pour la cuifi- 
ne. Ils (è ièr voient beaucoup de pierre 
pour bâtir > principalement à Jerufàlem 
où elle cd très-commune , fie ils fçavoient 
la tailler en fort grandes pièces. Il eft 
'3. parlé dans les édifices- de Salomon » de 
jjç jjyjj ^ cc^dées i qui font 
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douze 8c quinze pieds ; 8c ce qui e/l nom- 
mé pierres précieu/ès, font /ans doute di- 
vers marbres. 

^ beauté de Jeurs bâtimens con/î/loit 
moins en des ornemcns placez à quelques 
endroits* que dans la forme entière * dans 
la taille 8c la liailbn des pierres j ils avoient 
grand foin que tout fût bien uni 8c bien 
dre/Ie au plomb , à Téquierre 8c au ni- 
veau. Ceft ainfi qu’Homcrc parle des bâ- 
timens qu*il lotie i 8t on admire encore 
cette e/pece de beauté aux bâtimens des 
anciens Egyptiens. Les Ifraëlites cm- 
plpyoient les bois odoriferans , ' comme 
le cedre 8c le cyprès > pour revêtir en de- 
dans les bâtimens les plus riches, en fai-3*^*^t 
rc des lambris 8c des colomnes. On 
void par le temple 8c par les palais de Sa- lo, * 
lomon : 8c David dit qu*il habite une a. 
mai/bn de cedre , pour dire qu*il cft logé 
magnifiquement. ^ , ■— n 

Pour ce qui regarde la table, les Ifraë- xii. 
lites mangeoienc a/lîs , comme les Grecs 
du tems aHomere » 8c il e/l nece/Iàire de 
l’ob/crver, pour di/linguer les tems. Car 
dans la fuite , c*c/l-à-dire depuis le régné 
des Per/ès , ils mangeoient couchez fur 
des lits comme les Per/cs 8c les autres 
orientaux , de qui les Grecs 8c les Ror 
mains en prirent au/ü la coutume. Les 
gens reglez mangeoient après avoir tra- 
vaillé 8c a/ïcz tard. C’eft pourquoy mao- 
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Sc boire dès le matin , figniHent dftns 
tf a. V» ïx* rEcriture le defordre & la débauche. Leur 
nourriture étoit (impie. Pour l*ordinairc 
ils ne parloient que de manger du pain Sc 
boire de i*eau ; d'où vient que le mot de 
12. pain fe prend communément dans l’Ecri- 
ture pour toutes fortes de viandes. Ils ne 
failbient que rompre le pain (ans le cou- 
per , parce qu’ils ne (è fervoient que de 
petit pain long ou minces comme on fait 
encore en pluficurs pais. La première fia- 
Jittth. IX. vçyj. qmi Booz accorda à Ruth , fut de 
boire de la même eau dont beuvoient (es 
gens î de venir manger avec eux , & trem- 
per ibn pain dans du vinaigre : 6c l’on 
void par les complimens qu’elle lui fit que 
cette faveur n’etoit pas petite. 

' 1 . Reg. On peut juger de leurs vivres les plus 
ï S* ordinaires , par les rafraîchilîèmens que 
3^1. if* reçut en diverfes rencontres, d’Abi- 
' ^ Berzellaï ; 8c par les 

XIX. 32. provifions qu’apportèrent ceux qui le vin- 
I . PrfTrf/, ygm trouver à Hébron. Les c^ccs qui y 
V^Citm, marquées, font du pain 8c du vin, 
A', 2. du bled 8c de l’orge , de la farine de l’un 
1.2c de l’autre, des fèves 8c des lentilles, des 
w/w. pois chiches, des raifins Iccs , des figues 
îèches , du miel , du beurre , de l'huile , 
des moutons , des bœufs 8c des veaux 
gras. Il y a dans ce dénombrement beau- 
coup de grains 8c de legumes. C’étoit 
aufli la nourriture la plus ordinaire des 
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anciens Egyptiens ; 6c c*étoic celle des 
Romains dans les meilleurs tems > £c lorf-* 
qu’ils s*adonnoient le plus à l’agriculture. 

On içait d’où viennent les noms illuftres 
de Fabius , de Piibn » de Cicéron > de Len- 
tulus. On void l’uiàge que les liraëlites . 
^ifoient du lait , par ce conlèil du Sage : 

Que le lait de tes chèvres te fuffife pour Prw. 
ta nourriture 6c pour les befoins de ta xkvii. 
maifon. ^7* 

Quoiqu’il leur fût permis de manger du 
poiflbn , je ne vois point qu’il en fbit par- 
lé > que dans les derniers tems. On croit 
que les anciens le méprifoient , comme 
une nourriture trop délicate 6c trop Icgcre 
pour des hommes robuifes ; aulTi n’en cft>il 
point parlé dans Homere» ni dans ce que 
les Grecs ont écrit des tems héroïques. 3*^ 
On ne void gueres non plus chez les Hé- 
breux de fauïlès » ni de ragoûts. Leurs 
fedins étoient compofèz de viandes foli- 
des 6c gradés : 6c ils comptoient pour les 
plus grands délices , le lait 6c le miel. En 
effet • avant que le fucre eût été apporté 
des Indes» on ne connoifibit rien déplus 
agréable au goût que le miel ; on y con- 
fifoit les fruits ; 6c on en mêloit aux pâ- 
ticeries les plus friandes. Au lieu du lait % 
on nomme fouvent le beurre t c’efl-à'-dire 
la crème». qui en efl le plus délicat. Les 
ofh-andes ordonnées par la loi» montrent 

que dès le tems de Moïfc , ils avoient Levît. ri • 
^ di- à-c. 
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diveriês ibrtes de pâciçeries» les unes paî- 
tries à rbuiie $ les autres ^ites dans 
l’huile. 

Ceft icy le lieu de parler de la diftin- 
élion des viandes permifes ou défendues 
par la loi. Il n’étoit point particulier aux 
Hebreux » de s’abflenir de certains ani» 
maux , par principe de religion : les peu* 
pies voihns en ulbient de même. Les Sy* 
Herod^ a. riens ni les Egyptiens ne mangeoient point 
de poiftbn ; Sc quelques-uns ont crû , que 
c’étoit auin par i'u perdition que les an* 
ciens Grecs s’en abftenoient. Les Egy- 
Forpfyr. gtiens dc Thebes ne mangeoient point de 
Mbjlin. 4. mouton , parce qu’ils adoroient Àmmon 
fous la figure d’un belier* mais ilstuoient 
des cheVres : ailleurs ils s’abflenoient des 
chevres Sc immoloient des moutons. Les 
facriiîcateurs Egyptiens s’abftenoient de 
toutes les viandes & de toutes les boifibns 
apportées de dehors : Sc quant à ce qui 
croiilbit dans le païs , outre le poiiTon » 
ils s’abftenoient des bêtes qui ont le pied 
rond t ou partagé en plufieurs doigts , ou 
qui n’ont point de cornes , & des ojfèaux 
carnafTicrs : plufieurs ne mangeoient de 
rien qui eût eu vie : & dans leur tems de 
purification > ils s’abflenoient même des 
œufs» êc de toutes les herbes & les legu* 
Hcnd. Z. mes. Tous les Egyptiens en general ne 
mangeoient point de fèves. Ils tenoient 
le pourceau pour immonde : quiconque 

eu 
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en avoit touclié un « même en pailànt» 
alloit fc laver avec fes habits. Socrate dans UÏ 
ù république , met la nourriture des pour- 
ceaux au rang des chofes fuperfluës, que 
le luxe a intrciluitcs. En effet, ils ne ren- 
dent aucun fervicc, & ne font d'ufàge que 
pour la table. Tout le monde fçait qu’en- ‘ 
corc aujourd’hui les Bramincs des Indes ne 
mangent & ne tuent aucune eljjece d’ani- 
maux ,• & il cft certain qu’ils vivent ainft 
depuis plus de deux mille ans. 

La loy de Moïfc n’avoit donc rien de 
nouveau ni d’extraordinaire en ce point: 
mais elle étoit neceflàire pour retenir le 
peuple dans des bornes raifonnables , l’em- 
pêchant d’imiter les fuperfticions de fes 
voifins » fans lui donner toutefois une li- 
berté enticre dont il auroit pû abufer. Car 
cette abftinence de certaines viandes, étoit 
utile, fie pour la fanté fie pour les moeurs: 
ce n’étoit pas feulement pour dompter 
leur efprit indocile, que Dieu leur impofoit 
ce joug i c’étoit encore pour les détour- 
ner des chofes nuifibles. 11 leur étoit dé- 
fendu de manger du fang , ou de la graifi 
fe } l’un fie l’autre cft difficile à digérer : 

Se quoique des gens robuftes fie laborieux, 
comme nos liraëÜtes , en dûftènt être 
moins incommodez que d’autres, il val- 
loit mieux, ayant à choifir, leur donner 
la meilleure nourriture. La chair de porc 
cft aufti fort peûnte à reftomac. Il en cft 
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■70 L E S M œ U R S 
de même des poiflbns qui n’ont point d'é- 
caille : leur chair cft huilcufè 8c grailè; 
ibit qu’elle foit délicate» comme celle des 
anguilles ; foit dure » comme celle des 
tons » des balaines > 8c des autres cetacées. 
L*on peut ainfi rendre des raUbns naturel- 
les de la plupart de ces défcnfès $ comme 

• faint Clcment Alexandrin a remarqué. 

Quant aux raiibns morales > les ipiri-^ 
tuels ont toujours compté la gourmandi- 
fe , pour le vice qu'il falloir combattre 
le premier» comme étant la four ce de la 
plupart des autres : les philofbphes So- 
cratiques » ont fort recommandé la fo- 

• brieté : julques-là que Platon iie croyoiC 
pas qu'il y eût rien à faire en Sicile pour 
la corredlion des moeurs , tant qu'on y 
feroit tous les jours deux grands repas. 
On croit , que le but de l’abftinencc de 
Pjrthagore , étoit de rendre les hommes 
juftes 8c defînterefTcz , en les accoûtumant 
de vivre de peu. Or une des branches 
principales de la gourmandiiè» cft ledelîr 
de la variété des viandes. La trop grande 
quantité dégoûté bien- tôt : mais comme 
la diverfité eft inhnie , le defir en eft in- 
fatiable. Tertullien a renfermé toutes ces 
raifons dans ce pail^ge. Si U retrancht 
quelques vurndes^ decUre immondes des 
animaux qui ont été bénis autrefois': cotrh 
prenez, le dejfein d’exercer les hommes k la 
tempérance , (J» recomoijfez le frein que 
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l'on impofe à cette gourmandiji , qui regret* 
toit les concombres ^ les melons d’Egypte » 
on mangeant le pain des Anges, üeconnoijfex» 
que l’on provient en morne tems les corn* 
pagnes de la gourmandifei qui font le luxê 
ér l’impureté . . . » C’ejl encore afin d’étein- 
dre en partie l’amour de V argent» lui otant 
le pretexte de la necojjîté de la fubfiftance . . . . 

Enfin » c’efi peur drejfer l’homme plus aifé- 
ment à jeûner pour Dieu » l’accoutumant à 
peu de viandes» ^ peu recherchées. ~~ ' 

Les purifications ordonnées par la loy i 
avoîent les mêmes fondemens que la di- ^ 
ftindtion des viandes. Les peuples voiuns Herod. 
en pratiquoient de (èmblablcs t entre- au- i* 

très les Egyptiens , chez qui les lacrifica- 
teurs. fê ralbient tout le poil tous les trois * 
jours; Sc iè la voient tout le corps» deux 
fois la nuit 8c deux ou trois fois le jour. 

Les purifications legales des Ifiaëlitcs» 
étoient utiles pour la iànté 8c pour les 
mœurs. La netteté du corps eft un fym- 
bole de la pureté de l’ame : 8c de là vient 
que quelques Saints» par elprit de péni- 
tence , ont afRâé d’être mal propres , 
pour ^ rendre plus méprifables » 2 c faire 
mieux paroître au-dehors» l’horreur qu’ils 
avoient de leurs péchez. De là vient en- 
core que la purification extérieure eft ap- , 
pcllée dans. l’Ecriture fanéfification » parce 
qu’elle rend fcnfible la pureté extérieure • 
avec laquelle on doit s’approcher des cho- 

^ £cs 
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Tes faintes. On peut même dire que là i 
propreté eft un e£R:t naturel de la vertu » j 
puis que la faleté ne vient , pour Tordi* | 
naire » que de parellc Sc de bailclTe dç 
cœur. 

La netteté d’ailleurs eft necciTaire pour 
entretenir la iànté & prévenir les mala- 
dies, fur tout dans les pais chauds. Audi 
les hommes y Ibnt nanirellement plus pro- 
pres : la chaleur invite à iè dépouiller , à 
' fe baigner Sc à changer fouvent d’habits : 
au lieu que dans les pais froids « on craint 
l’eau 8c l’air, on eft plus engourdy 2c plus 
p^eilèux. Il efl certain ^ue la faleté » où 
vivent parmi nous la plupart des petites 
eeos> fur tout les plus pauvres , 8c dans 
les villes , cau& ou entretient pluiîeurs 
maladies : que fèroit ee dans les pais 
chauds , où l’air fc corrompt plus aile- 
ment , 8c où tes eaux font plus rares ? 

De plus , les anciens (b fervoient peu de 
linge» 8c la laine n’ed pas iî facile à net- 
toyer. 

Admirons ici la fagdlê 2c la bonté de 
Dieu » qui avoit donné à ibn peuple des 
loix utiles en tant de maniérés : puif^ 
qu’elles fervoient tout enfèmble à les ac- 
coûtumer à l’obéïflànce , à les éloigner de 
la fuperflition , à regler leurs mœurs 2c à | 
conferver leur ^nté. Ceft ainfi que dans I 
la fb-uâure des animaux 2c des plantes , i 
nous voyons tant de parties qui fervent à f' 

plufîeurs I 


Digitized by Goo^lc t 


à 

Jî)' 

ïi 

F* 

li 

U 

F 

tr 

l)î 

te 

» ' 

ig, 

'$ 

F? 

Df 

r5' 

:f.‘ 

i{i 

lif 

3C* 

\ 

: 3 

jjjS 

?» 

\ 

i/i 


DES Israélites; 75 
plufieurs ulagcs. Or il ctoit important que 
les préceptes de propreté fifîcnt partie de 
la religion : parce que regardant le dedans 
des maifons , 6c les aâions les plus fc'* 
creres de la vie , il n’y avoit que la crain- 
te de -Dieu qui pût les faire obfcrvcr. 
Cependant, par ces choies (ènfibles , Dieu 
formoit leur confciencc , 8c les accoûru- 
moit à reconnoître que rien ne lui eft 
caché , 6c qu’il ne fuffit pas d’être pur 
aux yeux des hommes. Tcrtullien prend 
ainli ces fortes de loix , quand il dit : 

Mêmi dans le commerce de la vie ^ de la, 
conduite des hommes , au dedans éf* 
dehors , il a tout déterminé y jufques 
prendre foin de leur vaijfelle : afin que ren- 
contrant far tout ces préceptes de la loy^ 
ils ne pûffent être un moment fans regarder 
Dieu. Et enfuite : Pour aider cette loy , 
plutôt favorable que pefante , la même bonté 
de Dieu a aujjî ordonné des prophètes , qui 
enf ignoient as maximes dignes de luy : 

Otez, la malice de vos âmes y De forte Ifa, 1 . 16 , 
que le peuple étoit fuffifamment inftruit 
de la lignification de toutes ces ceremO' 
nies , 6c ces pratiques fcnfibles. 

Voila le fondement des loix , qui or- 
donnent de le baigner 6c de laver les ha- Levit.xu 
bits , après avoir touché un corps mort , 
ou un animal immonde, 8c en plufieurs 
autres rencontres. De-là vient la purifi- * Ze Jf 
cation des vafes par l’eau ou par le fcu:xiv. 34 - 
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74 Les Mocurs 
Levit. des maifons où il paroilîbit quelque cor- 
ruption ; des femmes après leurs couches: 

* & la feparation des lépreux , quoique la 
2.1"prc blanche, qui eft la Iculc dont parle 
l’Ecriture , foit plutôt une difformité qu*u- 
Evang. jjç maladie, 

C etoit les prêtres qui fèparoierit les lé- 
preux , qbi jugeoient les autres impure- 
tez legales , & preferivoient la maniéré 
des purifications. Ainfi ils faifbient une 
partie de la medecine : & quoi qu’il Ibic 
Pfa'nu quelquefois parlé de médecins dans l’Ecri- 
Lxxxvir.ture, on peut croire que c’étoit des chi- 
rurgiens , car chez les anciens , ces pro- 
Æ.V.XXI. n etoient point diftinguees. 11 en 

19. cft parlé dans la loy , quand elle condam- 
Ifd. I. 6 . celui qui a blcfle un homme, à payer 
7rr<rw. les falaires des médecins : 8c ailleurs il 
VIII. ir-cft fait mention des bandages, d’empld- 
* très Ôc d onguens, mais non, que je f^- 
2. ?ar. che , de purgations ou de dicte. Le roi 
XVI. 12. Afà ayant la goûte, eft blâmé d’avoir eu 
trop de confiance en l’art des médecins. 
Peut-être les Ifraëlites fuivoient-ils cnco- 
/ re les mêmes maximes que les Grecs des • 
E'at. III, tems héroïques , dont les médecins, au 
rapport de Platon , ne s’appliquoient qu’à 
panfer les playes par des remedes topi- 
ques , fans preferire de régime : fuppo- 
lànt que les autres maux fèroient aifement 
prévenus ou guéris par la bonne conftitu- 
tion 8c la conduite raifbnnable des mala- 
dies : 
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DES Israélites. ff 
dies : pour les bielTures , il eft difficile 
qu’il n’en arrive par divers aeddens » ne 
tût-ce que dans le travail. 

Les Ifraëlites fayoient le commerce des 
étrangers , & c’étoit une fuite de ces loix 
pour les purifications & le choix des vian>^ 
des. Car quoi que la plûpart des peuples 
voilins euflènt des coûtumes approchan- 
tes, elles n’étoient pas les mêmes. Ainfî 
un Ifraëlite avoit toujours droit de préfu- 
mer que l’étranger qu’il rcncontroit avoit 
mangé du porc, ou des viélimes offerte* 
aux idoles , ou touché quelque bête im- 
monde. Dc-là vient qu’il n’étoit permis » 
ni de manger avec eux, ni d’entrer dans 
leurs maifons. Et cettefepar at ion étoit en- 
core utile pour les mœurs , fêrvant corn* 
me de barrière contre la trop grande fré- 
quentation avec les étrangers , qui eft 
toiyours pernicieufè au commun des hom- 
més i & qui l’étoit encore plus alors , à 
caufè de l’idolâtrie. Les Egyptiens étoienC 
fort attachez à cette maxime : l’Ecriture Genrf, 
marque qu’ils ne mangeoient point avec xliu. 
les Hebreux : êc Herpdote témoigne qu’ils , 
ne vouloient , ni baijfcr un Grec , ni fe 
lèrvir de j(ôn coûteau ou de. fa vaiflèlle.' 
Encore aujourd’hui les Mahometans ont 
plufieurs pratiques (emblables ; mais ceux 
qui en ont le plus , & qui y font atta- 
chez avec le plus de fuperftitioa , font 
les Indiens, 
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Les Ifiaëlitcs oe s eloignoicnt pas toute- 
fois également de toutes fortes d’étrangers, 
quoi qu’ils les cocnprilïènt tous fous le nom 
de Goïm ou Gentils. Ils abhorroient tous 
les Idolâtres , particulièrement les in cir- 
concis. Car ils n’éroient pas les fouis qui 
pratiquaflent la circoncifionj elle étoit en 
ufage chez tous les defeendans d’Abrahara, 
7w»Mx. comme les IfmaëÜtes, les Madianites, & 
les Iduméensj chez les Ammonites & les 
Moabites defeendus de Loth. Les Egy- 
ptiens mêmes , quoique leur origine n’eût 
rien de commun avec les Hebreux , rc- 
gardoient la circoncilion comme une pu- 
rification neccifaire, & tenoient les incir- 
//W, concis pour immondes. Quant aux Ilraë- 
Phllon, lites , ils fouffroient les incirconcis qui 
adoroient le vrai Dieu î jufques à leur 
permettre d’habiter dans la Tcrre-Iàintc , 
pourvu qu’ils obfcrvaflcnt la loy de natu- 
re , & l’abftinence du fang. Mais s’ils fo 
faifoient circoncire , ils étoient réputtz 
enfans d’ Abraham i & par confoquent obli- 
gez à obfervcr toute la loy dp Moïfo, 
v.Sdden, Ees Rabins nomment ces derniers profe- 
d( jure lytes de juftice : & ils nomment profo- 
lytes d’habitation , les fidèles incirconcis , 
qu’ils appellent autrement Noachides ; 
comme n’étant obligez qu’aux préceptes 
que Dieu donna à Noé au Ibrtir de l’arche. 
a.P^rii. Du tems de Salomon , il fo trouva plus 
17* de lyo. mille profelytes daus la terre 
d’Ifrac', jJe 
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DES ISRAELITES. 77 - 

Dé tous les étrangers , ceux que les 
Ifraëlites dévoient plus fuir j étoient les 
nations maudites dercenduës de Chanaan , 
que Dieu leur avoit commandé d’exter- 
miner. Je ne vois que ceux-là , comme £.W. 
j’ai déjà dit , avec qui il leur fut défendu 
de contraéicr des mariages. Moiïè épouià Deut.vu, 
une Madianitc. Booz eft loiié d’avoir épou- 3 . 
fé Ruth Moabite. La mere d’Abfalon étoit 


fille du roi de GelTur. Amaià étoit fils “p 3 * 
d’un irmaëlite, 6c d’Abigaïl lœur de Da- ijJ' ' 
vid. Salomon ëpoufa la fiiic du roi d’E- -3. 
gypte , dès le commencement de ibn“**** 
règne , dans le* tems où il étoit le plus 
agréable à Dieu ; ainfi ce que l’Ecriture ib'J. xi. 
dit enfuite , pour blâmer ces mariages *• 
avec les étrangers , fe doit entendre des 
Chananéencs qu’il avoit époulees j 8c de 
ce qu’au lieu de convertir les autres , il , 
avoit eu pour elles des complai lances cri- 
xnindlcs » julques à adorer leurs idoles. 

A plus forte railbn les mariages étoient U«ni. 
libres entre tous les liraëlitcs , 6c il n’é- 
toit point necefifaire de fe marier chacun 
dans fà tribu, comme l’ont cru plufieurs, * 
même des Peres de l’Eglifc. Cette loy 
étoit particulière aux filles , qui étoient 
héritières , pour ne pas confondre les par- 
tages. Au refte David époufa Michol fille 
de Saül de la tribu de Benjamin \ 6c une 


autre de fes femmes étoit Achinoam de 
Jczraëi ville de la tribu d’Ephraïra. ' 5 

D 3 . De 


2 . Reg. 

III. 2. 




by Google 


'■ ' ■ — 7 ® Lis Moeurs 
XIV. D® Jsi maniéré dont vivoient les Ifraë- 
Maria- lites , le mariage n’étoit pas un embaras 
p^yj. çyjç . c*étoit plutôt un ibulagcment 
mrae». inftitution. Les femmes étoient 

laborieulès comme les hommes» 6c tra- 
vailloient dans les maiibns » tandis que les 
maris étoient occupez aux champs. C eroit 
les femmes qui préparoient les viandes 6c 
qui fervoient à manger ; on le void dans 
Homère 6c dans pluiîeurs endroits de 
l’Ecriture. Quand Samuel reprefènte au 
1. Rtg, peuple les mœurs des Rois : Votre Rcy» 
VIII. 13. jif.il, prendra vos filles en fera fes par~ 
fumeufis , fes cuifinieres , fes boulangères. 
Le prétexte dont fc (ervit Amnon ^Is de 
David > pour attirer chez lui fa iceur 
a. Reg. Thamar qu’il viola , fut de prendre de {à 
* 111 . 8. jnain des bouillons qu’elle prépara en effet 
cl le- même » toute file de Roi qu’elle 
étoit. 


C’étoit les femmes qui faifoient les ha- 
bits : 6c leur occupation la plus ordinai- 
re étoit de fabriquer des étoffes fur le 
métier, comme aujourd’hui de travailler 
Theocr, en linge 6c en tapifferic. On void dans 

^siracTer exemples de Pénélope , de 

Ueaut. * Calypfo , de Circé : on en void dans 
Z. Theocrite, dans Terencc, dans tous les 
y* auteurs j 6c ce qui me paroît plus remar- 
&im.Aug. ^ qye ectte coûtume duroit 

• encore à Rome chez les plus grandes da- 

’ines , dans un tems fort corrompu puis 

qu’Au- 
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des Israélites. 7P 
qu’Augufte portoit d’ordinaire des habits 
faits par fa femme, ià fceur & fes fiiJes. 

Si l’on veut des preuves tirées de l’Ecritu- 
re : il eil die que la mere de Samuel lui 
failbit une petite tunique, qu’elle lui ap- 
portoit aux jours iblemnels : & on void 
la femme forte de Salomon employer 
avec induftrie le lin & la laine , tourner 
elle-même le fulèau , & donner deux pai- 
res d’habits à tous fes doraeftiques. 

Tous ces ouvrages fe font à couvert dans 
les maifbns , & ne demandent pas une 
grande force de corps, C’eft pourquoi les 
anciens ne les trouvoient pas dignes d’oc- 
cuper des hommes. 5 c les laifloient aux 
femmes , naturellement plus fedentaires , 
plus propres, & plus attachées aux peti- 
tes chofès. C’eft apparemment par la mê- 
me raifon , que les femmes étoient les 
portières ôc les concierges , même chez 
les Rois. Il n’y avoit qu’une fervante à a- 
la porte du roi Isbofeth , encore s’occu- y' . 
poit'clle à nettoyer du bled , & David ^*70!^^* 
fuyant devant Abfalom , laiftà dix fem- a. 
mes , qui étoient fes concubines , pour 
garder Ibn Palais. Les femmes vivoient 
feparées des hommes , & fort retirées , 
principalement les veuves. Judith demeu- 
roit ainft renfermée avec fes femmes dans 
un appartement haut, comme la Penclo- 
pe d’Homere. 

Les Ifraëiitcs accompagnoient leurs ma- 
D 4 riages 
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2o Les Moeurs 
nages de feftins & de grandes réjoüiflân- 
. ces. Ils étoient fî parez , que pour expri- 
mer la beauté du Soleil , David n’a point 
trouvé de plus digne comparaifon que 
celle d’un époux. La fête duroit fept jours. 
On le voit dès le tems des Patriarches , 
où comme Jacob fe plaignoit qu’on lui 
avoir donné Lia pour Racnel* Laban lui 
dit : Achevez la femaine de ce mariage. 


Cod. 

Thalm, 

Fine, 


Samfon ayant époufé une Philiftinc > fai- 
12.1j.17. foit des feftins pendant (èpt jours , & le 
feptiéme jour terminoit la fête. Comme 
Tb^. VIII. Tobie le jeune vouloir s’en aller# fon beau- 
23. pere le conjura de demeurer deux femai- 
nes ; doublant le tems ordinaire » parce 
qu’ils ne fe dévoient plus jamais voir. 
C’eft la tradition conftante des Juifs, 8c 
leur pratique s’y accorde. Si l’on étudie 
le cantique de Salomon, on y trou- 
Sfld.aax. VCY2. fcpt joumécs bien marquées, pour 
HebMb.%, reprefenter la première femaine de fes 
Ilôces. 

Synaz. On void dans le même Cantique les 
Jitd.caS. amis de l’époux & les compagnes de l’é- 
poufe : ce qui étoit encore de la fête. 
L’époux avoir des jeunes hommes, qui 
(è réjoüiftbicnt avec lui i l’époufè de jeu- 
Jtid.xiv, nés filles. On donna ainfi trente compa- 
’ « gnons à Samfon. Dans l’Evangile, il eft 
^jo. iii.p^^j^ de l’époux, 8c des filles qui 

Matth. viennent au-devant de l’époux 8c de l’é- 
* J* poufe. L’époux portoit une couronne en 

fignc 
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fîgne de joye , & la tradition des Juifs Matth, 
en donne aufli àlepoufe. On les condui- 
foit avec des inftrumens de mufique • & j * 
les aflidans tenoient à leurs mains des tfa.i^xu 
branches de myrte Sc de palme. ■ 

Au refte , je ne vois point que leurs 
mariages fufïênt revêtus d’aucune cere- ig, 
monie de religion , fi ce n’eft des prie- Seldm.c» 
res du pere de famille & des alfiftans , 
pour attirer la bcnediâion de Dieu. Nous 
en avons des exemples dans les mariages Cenef, 
de Rebecca avec Ilàac » de Ruth avec xxiv.6o. 
Booz , de Sara avec Tobie. Je ne vois 
point que l’on offrît de làcrificcs pour ce 
fujet , que l’on allât au temple , ou que ij. 
l’on fift venir les prêtres ; tout le paflbit 
entre les parens & les amis ; aufli ce 
n’étoit encore qu’un contrat civil. 

Pour la circoncifion des enfans > c’étoit 
à la vérité un a£te de religion & très- 
neceflaire alors , à quiconque devoit en- 
trer dans l’alliance d’ Abraham : mais elle 
fc faifcnt#^fli dans les maifbns particu- 
lières , fans minifterc de prêtres ni de 
lévites. Si l’on, y appclloit quelque per- 
fonne publique > c’étoit quelque efpece de 
chirurgien , exercé à cette operation» 
comme les Juifs en ont encore , qu’ils 
nomment Moled. En toutes ces ceremo- 
nies , il faut prendre garde â ne nous pas 
laifler tromper par les peintures moder- 
nes , comme j’ai dit des habits» 

D y Loin 
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Loin de craindre la multitude des err- 
ions , les Ifraëlites la {buhaitoient. Outre 
Tinclination . naturelle , la loy leur en 
donnoit de grands motifs. Ils fçavoient 
que Dieu en créant le monde , & en le 
réparant après le déluge , avoit dit aux 
hommes : Croilïèz & multipliez , & 
rempliflèz la terre. Ils fçavoient qu’il avoit 
promis à Abraham une pofterité innom- . 
brablc ; enfin , que d’entr’eux devoir naî- 
tre le Sauveur du monde : & ils n’étoient 
point prelîèz de ces intérêts fbrdides, qui 
font aujourd’hui regarder comme un mal- 
heur la benediâion des mariages. Leur 
vie frugale , faifoit que tant que leurs 
enfans étoient petits , ils leur coûtoient 
peu â nourrir , 8c moins encore à vêtir, 
car dans les païs chauds on les laifTe fbu- 
vent nuds : 8c quand ils étoient grands , 
ils les aidoient dans leur travail ? 8c leur \ 
épargnoient des efclaves ou des fèrvitcurs 
a gage : AufTi avoient-ils peu d’efclaves à 
proportion. Siba'fèrviteur de^^g^ culti- 
voit le patrimoine de Miphifobeth , avec 
quinze fils 8c vingt efclaves. Ils n’é* 
toient point en peine de pourvoir leurs 
enfans , puifqu’il n’y avoit point chez eux 
de fortune à faire , 8c que toute leur am*- 
bition étoit de laiilèr à leurs defeendans, 
l’heritagc qu’ils avoient reçû de leurs an- 
cêtres} mieux cultivé, s’il fè pou voit, 8c 
avec quelques troupeaux dcplus^ Pour les I 
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filles , Comme elles ne fucccdoient qu'au 
cië^ut des mâles, on les marioic plus pour 
Talliance que pour les biens. 

C'étoit donc une commodité d’avoir 
beaucoup d’enfans. C’étoit aufli un hon- 
neur. On regardoit comme heureux ce- 
lui qui fe voyoit pere d’une grande famil- 
le , & qui étoit environné d’un grand 
nombre d’enfans & de petits enfans , toû- 
jours prêts à recevoir les inftruâions, ôc 
à exécuter les ordres : & on ne craignoit 
point que Ibn nom fût oublié tant que fà 
pofterité fubfiftcroif . La couronne des veiî~ 
lards , dit l’Ecriture , f&nt Us enfans de 
leurs enfans ; & quand elle remarque le 
nombre des enfans, ceft d’ordinaire pour 
loüer les peres : comme ces deux Juges 
aèl , dont l’un avoit trente fils , l’au- 
tre quarante , avec trente petits-fils , com- 
me David , dont on nomme dix-neuf fils; 
lâns ceux des concubines : Roboam , 
qui eut vingt-huit fils & foixante filles; 
& Abia , qui eut vingt-deux fils & feize 
filles. Ceft ainfi que les poètes ont vanté 
les cinquante enfans de Priam : car les 
Grecs n’eftimoient pas moins la fécondi- 
té. La virginité , confiderée comme une 
vertu , étoit encore peu connue ; on n*ÿ 
regardoit que la fterilité ; & l’on efiimoit 
malhcurcuics les filles qui mouroient fans 
être mariées. EiciStre s’en plaint cxprellc- 
ment dans Sophocle i & ce fut le fujet 
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, des regrets de la fille de Jephté. De- là 

' vient que c’ctoit un opprobre à une fcm- 

^ me mariée d’être fterile } comme Ton void 

la mere de Samuel , & en tant d’au- 
très } on regardoit ce malheur comme une 
I malediâ’on de Dieu. 

« Ce foin de la poftcrité , étoit le fonde- 
ment de la loy , qui ordonnoit au frere 

î d’cpoufcr la veuve de fon frere , quand il 

étoit mort ians cnfans. Droit établi dès • 
le tems des patriarches , comme il paroît 
Geuff. par l’hiftoire de Thamar : & regardé 
xxxvin. comme un devoir de pieté > afin que le 
j| nom du défunt ne tombât pas dans l’ou- 

Dettf. bly. Aufli les enfans lui étoicnt attribuez 
XXV, 6 . par une cipcce d’adoption. Dc-là viennent 
les deux généalogies de J es u s-C h R i s t» 

H faint Matthieu» & félon faint Lucif 

il Car il fc trouvoit ainfi que faint Jofèph 

r yinjmjl, pères » l’un par la naiflàncc » 

■ dt Conf, 6c l’autre par cette adoption de la loy. 

refte ce mariage avec une belle-foeur, 

.1 n’étoit pas contraire au premier droit na- 

" turel , qui permettoit même d’époufèr- 

la propre fœur » avant que Dieu l’eût 
ij défendu. 

C*étoit le défîr d’avoir un grand nom- 
•« bre d’enfans , qui portoit les Ifraëlitcs à 

4 prendre plufieurs femmes à la fois : ^ 

« ils s’en fâifbient aufli un honneur 6c une 

5 marque de grandeur. C’cfl ainfi qu’Ifaïe, 

, pour marquer combien feroient cflimez 

ceux 
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ceux que Dieu confèrveroit entre fbn peu- 
ple, dit que fept femmes s’attacheront à 
un fcul homme, offrant de vivre à leurs 
dépens, pourveu qu’elles ayent l’honneur 
de porter fbn nom. Ainli il cft dit que z,Par . tcx 
Roboam avoit dix-huit femmes 8c fbixan- ai* as* 
t« concubines j 8c qu’il donna plufîeurs 
femmes à Ton fils Abia qu'il avoit choifi 
pour fon fucccficur. 

D’ailleurs ils étoient affez refervez fur ^ 
l’ufage du mariage. Ils s’en abftenoient 
non-fèulement pendant les grofïèfïcs, 8c 
les autres incommoditez de leurs femmes, 
mais pendant tout le rems qu’elles étoient 
nourrices , c’eft-à*dire pendant deux ou 
trois ans : 8c elles ne fe difpcnfbient pas 
fou vent de nourrir leurs en fans. Je ne Gener. 
vois que trois nourrices dont il fbit parlé xxiv.f^. 
dans l’Ecriture , celle de Rebecca , celle 
de Miphibofeth , 8c celle de Joas roy de 
Juda. XI. 2 . 

Nous ne devons donc pas trouver étran- 
ge, que Dieu tolérât la Polygamie , qui 
s’étoit introduite dès avant le déluge j 
quoi qu’elle fût contraire à la première 
infljtution du mariage. Car quand il fut 
inftitué dans le paradis terreftre , il n*y 
avoit point encore de concupifcence ; 8c 
depuis que par la loy nouvelle il a été 
élevé à la dignité de Sacrement , il efl 
accompagné de grâces très- fortes ; mais 
dans l’imcrvale , lorfque la grâce étoit 

beau- 
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beaucoup moindre . & que le péché rc- 
gnoic , il étoit digne de la bonté de Dieu» 
d ulcr d’une plus grande indulgence. La 
polygamie étoit donc comme le divorce 
que J E s U S'C h n i s T dit aux Juifs ne 
leur avoir été fouffert que pour la dureté 
de leur cœur. Outre les femmes, il étoit 
encore permis d’avoir des 'concubines qui 
d’ordinaire étoient des cfclaves. Les épou- 
fes légitimés n’avoient au-deflus d’elles , 
que la dignité qui rendoit leurs enfans 
heritiers. Ainfi le nom de concubinage 
nefignifioit pas une débauche comme par- 
mi nous , c’étoit feulement un mariage 
moins iblemnel. 

Au refte , bien loin que cette licence 
rendît le mariage plus commode, le joug 
en étoit bien plus pelant. Un mary ne 
pouvoir partager fi également fon cœur 
entre pluîîcurs femmes , qu’elles fulTent 
toutes contentes de lui. Il étoit réduit à 
les gouverner avec une autorité ablbluè , 
comme font encore les Levantins ; ainli il 
n’y avoit plus dans le mariage d’égalité, 
d’amitié & de Ibcieté. Il étoit encore plus 
difficile que les rivales pulTent s’accorder 
cntr’elles ; c’étoient continuellement des 
divifions . des cabales 8c des guerres do-- 
melliques. Tous les enfans d’une femme 
avoient autant de marâtres que leur pere 
avoit d’autres femmes , chacun époulbit 
les intérêts de fa mere» & regardoit les 
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cnfans des autres femmes comme- des 
étrangers ou des ennemis. De-là vient ^ 
cetfe maniéré de parler fi frequente dans 
I Ecriture : C eft mon frère , 8 c le fils de 
rna mere. On voit des exemples de ces 
divjfîons dans la famille de David : 8 c en- 
core de bien pires dans celle d’Hcrode. 

La liberté de fè quitter par le divorce» 
avoit aufli de fâcheufes fuites. On s’enga- 
geoit plus legerement, on fe contraignoit 
moins l’un pour l’autre : 8 c la multitude 
des mariages pouvoit al^ à tel cxcez, 
que ce n’étoit plus qu’une débauche pal- 
liée. On fçait quel defbrdre c’etoit à Ro- 
me depuis la chute de la republique} au 
lieu que tant que les bonnes moeurs y 
fubfifterent, c*cft-à-dire jufques àlan yag. Gell,ir^ 
H n’y eut point de divorce , quoi qu’ii'^’^* 
fût permis par les loix. Les enf^s en 
foufifroient aufîi beaucoup. Ils demeuroient 
orfelins du vivant de leur pcrc ôc de leur 
inere } 8 c il étoit bien difficile qu’ils ne 
fuflènt odieux à l’un des deux , 8 c qu’ils 
ne prifTent le parti de l’un ou de l’autre. — — — 
L’éducation des enfans fcmble avoir été X v. 
à peu près la meme chez les Ifraëlites} 
que chez les Egyptiens, &.les Grecs les^ns.^* 
plus anciens. Ils leur formoient le corps , Exerci' 
par le travail 8 c les exercices : 8 c l’efprit , 
par les lettres 8 c la roufique. Ils faifoient 
grand cas de la force du corps ; 8 c c’eft r<p. a. 
la louange la plug ordinaire que l’Ecriture & 3* 
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donne aux gens de guerre : comme aux 
braves de David. La courfe à pied dc- 
voit être un de leurs principaux exerci- 
ces , puifque Ion reconnoilïbit les gens à 
les voir courir de loin ; comme ceux qui 
portèrent la nouvelle de la défaite d’Ab- 
falom ; il falloir les avoir veu fou vent 
courir. Il eft dit aufli d’Afaël , frere de 
Joab, qu’il couroit comme un chevreüil. 
Le Prophète Zacharie parle d’une pierre 
pelante, que faint jerôme prend pour une 
de ces pierre^ui ftrvoient à éprouver la 
force des hommes , en clTayant à qui les 
leveroit le plus haut : ainfi on peut croi- 
re qu’ils avoient cette efpece d’exercice. 
L’exemple de Jonathas fait voir qu’ils 
s’exerçoient à tirer de l’arc. 

Mais ils ne fe firent jamais des exerci- 
ces du corps une occupation importante , 
comme les Grecs , qui la réduilîrcnt en 
art , & y cherchèrent les derniers rafinc- 
mens. Ils nommèrent cet art gymnafti- 
que , parce qu’ils s’exerçoient nuds j 8c 
nommèrent gymnafes les lieux où ils 
s’exerçoient , qui étoient fpacieux , magni- 
fiques , dreflèz 8c bâtis à grands frais. Là 
des maîtres' choilis , 8c fous eux grand 
nombre d’aides , formoient les corps des 
jeunes gens , par un régime très-exaêt 8c 
des exercices fort raefurez. Quelques-uns 
y prenoient tant de plailir, qu'ils s’y oc- 
cupoient toute leur vie , 8c demeuroient 
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\tletes de profcflion. Ils acqueroîent des 
torccs immeniès, ôc feTaifoient des corps 
tels que ceux qui ont fervi de modèles 
aux plus belles ilatuës j mais au refte ils 
devenoient brutaux & incapables de toute 
application d’cfprit : ils n’étoient même 
propres , ni à la guerre , ni à aucune 
aâion , qui leur pût ôter de la nourritu- 
re & du repos , 6c déranger leur vie ré- 
glée. Les Hebreux étoient trop ferieux 
pour donner dans ces curiofîtez : 6c ce 
fut une nouveauté odieufe , quand /bus 
Antiochus i’Illuftre , on bâtit une gym-** 
nafe à la grecque dans Jerufàlcm. Ils fe Ihcct 
contentoient du travail de la campagne , ly, 5, 

6c de quelques exercices militaires comme 
firent les Romains. 

Ils n’avoient pas befbin non plus de 
grandes études pour iè former refprit j fi 
par les études on entend la connoifiàncc 
de pluficurs langues, 6c la leélure de beau- 
coup de livres , comme nous l’entendons 
d’ordinaire. Car ils mépriibient l’étude des 
langues étrangères , comme étant à l’ulâ- 
ge des efclaves autant que des honnêtes 
gens. Leur langue naturelle leur fuffilbit > J»f. xx* 
6c c’étoit la langue Hébraïque , telle que 
nous la voyons dans l’Ecriture, Elle eft"^* 
du caraâere d.e leurs moeurs. Les mors 
en font fimples , tous dérivez de peu de 
racines , mais fans aucune compoiition. 

Elle a une richefTe mcrvcilleufè dans (es 

ver- 
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verbes , dont la plûpart expriment des 
frafes entières. Être grand , faire grand , 
être fait grand , font des mots tous lîm- 
plcs , que les traduâions ne peuvent ex- 
primer parfaitement. La plûpart des pré- 
polîcions £c des pronoms ne font que des 
lettres ajoûtces.au commencement ou à 
la fin des mots. C’eft la langue la plus 
courte que nous connoiflbns, & par con- 
fcquent la plus approchante du langage 
des elprits qui n’ont point belbin de pa- 
roles pour (é faire entendre. Les expref- 
fions font nettes 6c folides , donnant des 
idées diftinâes & fcnfîbles : rien n’eft plus 
loin du galimatias. 

Le genie de cette langue eft de faire 
fuivre les propofitions les unes aux autres; 
fans fufpcndre le fens , ni s’embarraffer 
dans de grandes périodes , ce qui rend le 
ftyle extiêmement clair. Dc-là vient que 
dans les narrations ils font toujours par- 
ler direélement leurs perfonnages , 6c ne 
feignent point de répéter : fur tout ils 
font exaéts à dire toûjours les mêmes 
chofes en mêmes mots. Et voila ce qui 
nous fait d’abord trouver plat 6c grofller 
le ftyle de l’Ecriture ; mais c’eft en effet 
une marque du bon fens , de la. iblidiré 
& de la netteté d’efprit de ceux qui par- 
loient ainfi. Quoique les ftyles des livres 
(àcrez foient fort difièrens , nous ne 
voyons point que - la langue ait changé 
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depuis Moïfc jufques à la captivité de 
Babylone. 

Toute leur grammaire confiftoit donc 
comme celle des anciens Grecs , à bien 
parler leur langue > lire & écrire correétc- 
incnt : avec cette différence , qu’il ne 
paroît pas qu’ils l’eulîènt réduite en art, 
& qu’ils l’apprilîènt par réglés. Leurs let- 
tres étoient celles que l’on nomme au- 
jourd’hui famaritaines , parce que les Sa- 
maritains les ont confèrvées : & comme 
elles ne font ni coulantes ni faciles à for- 
mer , on pourroit douter qu’il fût fort 
commun parmi les Ifraëlites de fçavoir 
écrire i d’autant plus que les fçavans font 
nommez dans l’Ecriture Sopherim , c’eft- 
à-dire feribes , fuivant les anciennes tra- 
duéfions. AufTi des laboureurs ont bien 


moins befoin d’écriture que des marchands 
& des gens d’affaire. Mais il eft à croire Deut. via 
que la plûpart fçayoient lirp , puifqu’il 
étoit recommande à tous , d’apprendre la cmt.’yffp. 
loy de Dieu , & méditer jour & nuit : 6. 


& que cette étude était leur unique occu- 
pation le jour du fàbat. 

•Ce feul livre luffifoit pour les inflruire 
parfaitement. Ils y voyoient l’hiftoire du 


Orlg. 
contr.Celf, 
p. lîz.lib» 
4.. 


monde , jufqu’à leur établifXèment dans la 
terre promife j l’origine de toutc§ les na- 


tions qui leur étoient connues » & plus 
.particulièrement de celles qu’il leur im- 
portoit le plus de connoître des defeen- 
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dans de Loth , d’Abraham » d’irmaèl 8c 
d’Eiâii. Ils y voyoicnt toute la religion, 
les dogmes, les ceremonies , les préceptes 
de morale : ils y trouvoient leurs loix 
civiles. Ainfi ce livre lèul , qui eft le Pen- 
tateuque ouïes cinq livres deMoïfe, ren- 
fermoit tout ce qu*ils dévoient fçavoir. 

Ce n*eft pas qu*ils n*cuflent beaucoup 
d'autres livres. Car fans parler des livres 
de Jofué, des Juges, de Samuel, 8c des 
autres livres facrez qui furent écrits en- 

xÏTi* Moïlc, il eft parlé 

XXI. d’un livre des guerres du Seigneur , 8c 

ailleurs il eft fait mention d’un livre des 
Juftes, Les livres des Rois renvoyent fou- 
* 3 ^ Croniques des Rois de Juda 

iv,* 3 z. * & d’Iftaèl Salomon avoit écrit trois mille 
paraboles 8c mille cinq cantiques ; il avoit 
fait des traitez de toutes les plantes 8c de 
Ecf/.xii. tous les animaux} 8c il fe plaint lui-même 
que l’on fait des livres fans fin. Tous ces 
livres 8c peut-être beaucoup d’autres, que 
• nous ne connoiflbns pas , fè font perdus , 
comme ceux des Egyptiens, des Syriens, 
8c des autres Orientaux : les fouis livres 
qui reftent de cette antiquité , font ceux 
que Dieu a diélez à fos prophètes , 8c qu’il 
a conforvez par une providence particu- 
lière. ^ 

Il n’y a pas d’apparence que les Ifraë- 
lites étudiafiënt les livres’ des étrangers , 
dont ils avoient tant de foin de fo foparer : 
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8c cette étude leur eût été dangereulè, 
puil'qu’ils y euflent appris les fables impies 
extravagantes qui faiibient la théologie 
des idolâtres. Or ils en avoient une telle xy; 
horreur > au moins les gens de bien , qu^ils 4. 
ne vouloient pas même prononcer les 
noms des faux Dieux ; & que s’ils le 
trouvoient mêlez à quelques noms pro- 
pres, ils les changeoient. Ainû ils dilbient i.P^r, 
Isbofeth & Miphil'ofcth , pour Esbaal & 33* 

Meribbaal , Bethaven pour Bethel , Beel- 
zebub pour Beellcmen. Ces fables qui con- 
renoient toute la doéfrine des faulïès reli- 
gions , étoient un amas de men longes 
accumulez par une longue tradition lür ' 
quelques fondemens des anciennes veri- 
tez , & ornez par les inventions des poè- 
tes. Les mères & les nourrices les appre- 
noient aux enfans dès le berceau , & on 
les chantoit dans les ceremonies 6c les 
feftins. Les plus lages d’entre les payens P/ar. rep, 
voyoient bien que ces fables ne tendoient 
qu’au mépris de la divinité 8c à la cor- 
ruption des mœurs , mais le mal étoit 
fans remede. ^ 

Les Ifraèiites étoient les Iculs , chez qui 
on ne racontoit aux enfans que des veri- 
tez propres à leur infpirer la crainte 6c 
l’amour de Dieu , 6c à les exciter à la 
vertu : toutes leurs traditions étoient no- 
bles 8c utiles. Ce n’eft pas qu’outre les 
li mples narrations , ils n*croployaircnt auffi 
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des paraboles Se des e'nigmes pour enrei- 
gner les veritez importantes , particulie** 
rement de morale. C’etoit un exercice 
entre les gens d’cfprit , de le pfopolcr des 
J«i. XIV. énigmes j comme nous voyons par les 
*+• exemples de Samfon & de la reine de 
Saba. Les Grecs nous racontent la même 
VlHtarch, chofè de leurs premiers fàges. Ils ufoient 
auffi de ces fables à la maniéré d'Efope , 
dont la fiétion eft fi manifefte qu elle ne 
peut tromper perlbnne : nous en avons 
yu(i.ix.2, deux dans l’Ecriture j celle de Joathan 
4* fils de Gedeon , & celle de Joas roi d’Ifi- 
raël. Mais le principal ulàge des all^ories 
& du difeours figuré , étoit de renfermer 
les maximes de morale , fous des images 
agréables & en peu de paroles , afin que 
les enfàns les retinflTent plus aifëment : & 
telles font les paraboles ou proverbes , dont 
les livres de la fageflê font des recueils. 

Ces paraboles étoient d’ordinaire expri- 
mées cri vers , *6c les vers étoient faits 
pour chanter : ainfi je crois que les 
raëlites apprenoient auflî la mufique. J*en 
juge par leç Grecs qui avoient pris des^ 
Orientaux toutes leurs études j & toute 
leur politefîè. Or il eft certain que les 
Grecs faifbient apprendre a tous les en- 
fans à chanter 8c à joüer des inftrumens. 
Cette étude eft la plus ancienne de toutes. 
Avant i’ufage des lettres, la mémoire des 
choies fc conicrvoit par des chan* 

fons* 


grandes 


Digitized by Googk- 


DES Israélites. 

bns. Les Gaulois & les Germains en ' 
libient encore ainfi du tems des Romains ; 
ic la même coûtume s’eft confervée juf- 
|ues à prefênt chei les peuples de l’Ame- 
•ique. 

Quoique les Hebreux euflent des lettres 
Is fçavoient que l’on retient toujours mieux 
es paroles mefurées & mifes en chant; 

^ de là vient le grand foin qu’ils avoient 
le composer des cantiques , fur ce qui 
eur arrivoit de conlidêrable. Tels font xv. 
es deux que fit Moïfc , l’un au pafîàge de 
a mer rouge, 6c l’autre en mourant, pour 
ecommander l’obfervation de la loi. Tel 
ft le cantique de Debora, celui de la me- 7^^^* 

■e de Samuel , ôc tant d’autres ; 6c fur 
out les pfeaumes de David. Ces poè'fîes 
'ont d’une merveillcufe inftruûion , elles 
ont pleines de loüanges de Dieu , de la 
■nemoire de fes bienfaits , de préceptes, 
le morale, 6c de tous les fentimens que 
loit avoir un homme de bien , dans tous 
es differens états de fà vie. Ainfi les ve- 
itez les plus importantes , 6c les fentimens 
es plus droits entroient agréablement dans 
es efprits des en fans avec les paroles 8c 
es airs. 

C’étoit-là l’ufàge légitime de la poëfîe 
k de la mufique. Dieu , qui a fait les 
Dcaux efprits & les belles voix , a voulu 
ans doute , que l’on s’en fervk pour faire 
goûter les bonnes chofes , 6c non pas pour 
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lomentcr les paflions criminelles. Les 
Grecs eux-mêmes , ont reconnu que U 
plus ancienne Sc la meilleure efpece de 
poëlîe ) étoit la lyrique , c’cft-à-dirc } les 
f/at, kg. hymnes £c les odes , pour louer la divi- 
7» nité 8c infpirer la vertu: La poëfie dra- 
matique, qui ne confifte qu’en imitation: 
& ne tend qu’à divertir , en remuant les 
paffions , étoit une invention plus nou- 
velle. Aufli n’en voyons* nous point chez 
les Hébreux» 8c quoique Salomon, dans 
fon cantique , faflè toujours parler divers 
perfonnages , c ’eft plûtôt pour exprimer 
vivement leurs fentimens , que pour ré- 
prefenter une aûion , comme dans les 
pièces de theatre. 

Il ne nous refte rien de la mufique des 
Hebreuff, ni de la ftrufturc de leurs vers: 
mais fi l’on juge de la beauté des chants 
par celle des paroles , ils dévoient être 
cxcellens,, graves 8c fblides , mais tou- 
chans 8c variez. Si l’on en juge par les 
cfFetfi, l’Ecriture femble leur en attribuer 
1. de furnaturels. On voit que leur mufique 
XVI. 23. charmoit'les cfprits malins , par l’exem- 
ple de Saiil, qui fe trouvoit mieux quand 
David joiioit de la harpe.' On voit que le 
fbn des inftrumens aidoit l’efprit de Dieu , 
qui agitoit les prophètes , par l’exemple 
de ceux que Saül rencontra , fuivant la 
prediftion de Samuel, 8c avec Icfqucls il 
entra lui-même en de fàints tranfports de 
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jofe : 8 c par l’exemple d’Elifée, qui de-. 4.2^*' 
mandoit un joiieur d’inftruraens » afin de ***• 
prophetifer, C’eft-à-dire que cette 
que appaifoit le mouvement des efprits 8 c 
des humeurs * que le démon avoit t^u« 
blées> dans ceux que Dieu lui permenoiC 
d’agiter J & qu’au contraire, trouvant des 
cœurs purs 6c trlhquiles , elle les élevqic 
à Dieu ôc les échauffoit , les diipofant ainlî 
à mieux recevoir les puififantes imprefiions 
de fon efprit. Les Grecs nous racontent 
aulTi des effets merveilleux de leur mufî* 
que , pour exciter ou pour calmer les 
pafiîons : 6c il faut démentir toutes les 
hifioires , ou avoüer que la mufique des 
anciens étoit autrement touchante que la 
nôtre. 

Ce n’eft pas qu’elle fût rare chez eux , 
ils étoient tous muficiens : 6c pour me 
renfermer dans les Hébreux , 6c ne par- 
ler que de ceux qui étoient muficiens de 
profefiion il y avoit du tems de David 
quatre mille Levites deflinez à ce fcul xxv/7.^* 
emploi , fous la con^pite de deux cens 
quatre-vingt-huit maîtres , dont les chefs 
étoient Âfaph , Heman 6c Idithun , fi 
fbuvent nommez dans les inferiptions des 
pfèaumes. David, lui- même étoit grand 
poëte 8c grand muficien : 6c l’on fçaic 
combien nnclination des Rois fèrt à l’a- 
vancement des arts. Ils avoient une gran- 
de diveriité d’inflrumens à vent, comme > 

P des 


Digltized by Google 


I* . 


^5 LÊsMœuRô 
des trompettes & des flûtes de diverfes 
* Ibrtes : des tambours 6c des inftrumens 
à corder » dont les deux qui Te trouvent 
le plus ibu vent font cinnor Scnebel» dont 
les 4Precs ont fait cinyra £c naba. Ainfl' 
nous quand nous donnons une harpe à 
David , ce n’eft que par conjeâure. Ils 
a voient des inflrumois# huit 6x. à dix 
' cordes. 

Leurs chants étoient accompagnez de 
, danfès : Car c*eft ce que veut dire le mot 
de chœur » que les Latins ont pris des 
Grecs , & qui fignifioit chez eux une trou- 
pe de danfeurs , vêtus & ornez d’une mô- 
me maniéré. Ils chantdient cnfcmble, £c 
danfbient une efpece de branle , étant af- 
fortis félon l’âge & le fexe , des jeunes 
garçons • des filles , des femmes > des 
vieillards , 6ns mêler les uns avec les au- 
tres. Or il n’eft pas à croire que les dan- 
iès dés Hebreux full&nt moins modeftes. 


2 . Il tfflr parlé de chœurs à la proceffion que 
VI. la, pavid pour transférer l’arche en Sion, 


& en plufieurs occaflons de viâoires : où 
il eft dit que -les filles fbrtoient des villes 
en danfant ôc en chantant. 


Je ne voy point que les Ifraëlites etüP* 
ftnt des écoles publiques , nt que les jeu- 
lies gens ibrtilîènt de chez leur parensi 
pour aller étudier. Leur vie laborieux n« 
te foufltoit pas' > leurs peits en avoient 
" htüiiù pour Us aider dans leur travail i Se 
" • Icf 


I 
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tes y dreflb ent dès l’enfance. Aufli le nom 
d’école fignific en grec loifir ; comme ' 
étant le lieu où s'aflèmblent ceux qui 
n’ayant point d’aflàire pjrcfiee , cherchent 
à i'e divertir honnêtement : & le mot • 
latin luduii qui fignifie jeu» revient à la 
même idée. J’cflime donc que la plus 
grande partie des études fè failoit fans le- 
vure & fans leçons réglées , par les en-, 
tretiens des peres Sc des vieillards. 

Les peres étoient obligez à inUruire 
leurs enfans des grandes choies que Dieu 
avoit ffites pour eux & pour leurs peres i 
& c’eft pour cela que la loy leur comrDefit, 
mandoit h Touvent d’expliquer à leurs en- 7- 
fans les raiibns des. fêtes & des autres ce» 
remonies de la religion. Ainh ces inilru^ 
âions > attachées à des .objets ièniibles , . 
étant recommencées' fi fouyent , ne ppu« 
voient manquer d’être folides. Ils leur ap^ ^ 
prenoient encore tout ce qui regarde l’a*;- 
gr {culture , joignant à leurs leçons une 
pratique continuelle : 2c on ne doutera 
pas qu’ils n'y fufient fort içaVans » fi l’on 
confidere que durant tant de fiecles , iU 
en firent leur unique occupation. Or quoi. , 
que cet art ibit exe^^cé parmi nous |»r des 
gens grofiîers 2c de peu de., réflexion , il 
ne laiflè pas d’enfermer une grande éten» 
due de connoiiTances» beaucoup plus uti« 
les au genre humain » que celles de la plû** 
part des ipcculatif$« que l’on eflime iça< 
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vans ; 8c quand nous ne compterions 
pour fciencc que ce qui efl écrit dans les 
livres t les anciens'^ les modernes ont 
ailèz écrit de celle-ci » pour nous en don* 
ner bonne opinion. 

'Donc unlfraëlite, qui par la tradition 
de fès peres , par fa propre expérience 8c 
quelque ledure , étoit inftruit de fa reli- 
^on, des loix qui dévoient regler fà vie, 

8c de l’hiftoire de fa nation } qui fçavoit 
iè procurer lui-même toutes les chofes 
neceilàires} qui connoiiToit parfaitement 
la qualité differente des terres , * Sc des 
plantes qui y font propres , quelles façons 
il y faut ffire, 8c en quelle faifon, quel- 
les précautions on doit prendre contre les 
divers accidens , qui font périr les fruits 
de la terre , comment bn doit les cueillir, 

8c les confbrver i qui fçavoit la nature 
des befliaux, leur nourriture, leurs ma- 
ladies , déurs remedes , 8c tant d’autres 
chofes femblables , qui font ignorées par- 
mi nous, de la plupart de ceux qui s’ap- 
pellent honnêtes gens ou gens de lettres: 
ce bon Ifraëlite valoit bien , ce me Sem- 
ble , un homme nourri dans nos affaires 
de juftice ou de finance , ou dans les dii^ 
putes de nos écoles : Car il le faut avouer» 
on a trop fèparé , dans les derniers tems , 
les études curieufes de celles qui font vrai- 
ment utiles i le ibin de l'eipric 8c des 
jnœurs, de celui des affaires 8c dp la iànté. 
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La plupart de ceux qui cultivent leur ef- 
prit & leur mémoire, négligent trop leurs 
corps , & deviennent incapables des adtions 
de vigueur , & des travaux pénibles. Plu- 
fieurs même fè laiflcnt tellement amollir 
par lamufique, lapoëfie&les autres cu- 
riofitez, qu'avec une grande opinion de 
leur bel cfprit 8 c de leur prétendu méri- 
té , ils mènent une vie languiffante 8 c 
méprilàble en effet. 

Il y avoit toutefois quelques Ifraëlites 
qui s’appliquoient particulièrement à l'é- 
tude î & que l'on peut appeller*fçavans , 
même fuivant nos idées. Il eft dit* que 
du tems de David , il y avoit dans la tri- ^ • 3 * 
bu d’IlTachar, des hommes fçavans, qui 
connoifToient chaque tems , pour cniei- 
gner aux Ifraëlites , ce qu'ils dévoient 
taire ; 8 c les interprètes entendent qu'ils 
.obfcrvoient les aftres pour regler les fê- 
tes , 8 c tout l’ordre de l'année. Le Pro- 
phète Malachie dit des prêtres en general 
que leurs levres gardent la fcience , 8c7* 
que l’on cherche l’inftruâion dans leur 
bouche. Une de leurs principales fonélions 
étôit donc d’enfeigner la loy de Dieu dans 
les aflcmblées qui fè tenoient en chaque 
ville , le jour du fabat , 8 c que les Grecs 
nommèrent Synagogues ou Eglifes i car 
l’un 8 c Vautre lignifie à peu près le mê- 
me; On y faifbit auffi parler d'autres hom- 
mes doéiçs > particulicrcracnt ceux qui 
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ctoicnt reconnus pour prophètes inrpiretc 
, de Dieu. Cétoient là les écoles publiques 
des Ifraëlitcs , où Ton enfeignoit , non 
pas des fdences curieufes , mais la religion 
& les bonnes mœurs : & où Ton inftrui- 
foir, non pas des enfans ou quelques par- 
ticuliers oififs , mais tout le peuple. 

Les prêtres 8c les prophètes étoientles 
ïèuls qui & mêloient de compofer , fcr 
7<#.fc«r.tout les hiftoires. Il en étoit de même 
./^i.r.z.'chez les Egyptiens : leurs prêtres renon- 
çoioit à toutes les affaires humaines. Ihs 
iiienoîcat une vie fort ferieuiè 8c dans unb 
grande retraite : toute leur occupation 
. étoit le lèrvice des dieux 8c Tétude de la 
lagcllê. Ils employoient le jour aux fon- 
élions de la religion 8c la nuit aux mé- 
ditations de mathématique : car c’elî: ce 
qu'ils appelloîent les chofes celcftes : il 
H*y avoit qu'eux qui écrivilTcnt Thiftoire. 
Ainfi les plus anciennes hiftoires des 'Ro- 
mains étoient les annales de leurs pontifes. 

Nous voyons dans les hiftoires de l’E*» 
triture fàinte le caractère de leurs auteurs. 
ïl paroît que c’étoîcnt des hommes fort 
ïcrieux 8c fort làges j des vieillards de 
grande expérience, des gens 'bien inftruits 
des affaires. On n’y void ni vanité , ni 
• flaterie, ni affedlation de montrer de l’ef- 
prit : au lieu que l’on void tous ces dé- 
fauts chez les Grecs , où chaque particu- 
lier avoit la liberté d’écrire , 8c où la 
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plupart ne cherchoicnt que leur propre 
gloire, où celle de leur ^nation. )Les hi- 
Horicns Hcbreux ne mettent point leurs 
noms , 6c ne diflimulent rien de ce qui 
leur efl: dej&vantageux ou aux princes ou * 
aux princeflès. Ceux qui ont écrit Thiftoi- 
re de David, ont autant circonltancié Coa 
.crime qu’aucune autre de ies aélions. 

Ils ne font ni préfacé ni tranfîtions: 

■ce ne font que des faits racontez , le plus 
clairement qu’il cfl poflible , fans auciin 
mélange de raifonnemcnt ni de reflexion. 

Mais, quand on l’examine bien , on trou« 
ve qu’ils ont cboifi , avec un jugement 
merveilleux , les faits qui fervent à leur 
.deflèin } ce qui fait que les hifloires font ' 
très-courtes : quoi qu’aux endroits im- 
portans, ils entrent dans le dernier détail, 

6c mettent l’aélion devant les yeux du le- 
.éieur , par une narration très-vive. Oa 
void qu’ils retranchent exprès les reflexions 
•6c les exagérations , en ce qu’ils fçavent 
•bien les employer , dans les difeours où ils 
-veulent émouvoir. Ainfi Moife releve .ôc 
amplifie dans le Deuteronome,. avec tou- 
tes les figures les plus fortes 8c les plus 
grandes, ce qu’il avoit raconté très-fim- 
plenaçnt dans les livres precedens.’ Ainfî 
fe prophète Ifâïe raconte huè’ment la dé- 
faite de Sennacherib, après l’avoir exage- ***'^^*' 
ree en'Ia prédifant, d’unfliie qui va juf- 
qu’au poétique. ^ 
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Les Hébreux n*écrivoient pas moins 
bien dans tous les autres genres. Les loix 
font écrites avec clarté & breveté î les 
maximes de morale font renfermées en 
des fentences courtes , ornées de figures 
agréables & exprimées d’un ftile mefuré : 
•car tout cela fert à les faire retenir. Enfin 
la poëfie cft fiiblime : les peintures y font 
Yives , les métaphores hardies , les expref- 
iîons nobles , & les figures merveilleulè- 
ment diverfifiées. Mais il fàudroit des trai- 
tez entiers de leur éloquence 8c de leur 
poèfie pour en parler dignement. 

Quoi qu’ils ayent écrit par infpiration 
divine, je ne crois pas qu’il foit ncccffai- 
re d’y attribuer toute leur éloquence. Ils 
ont été infpirez pour ne rien dire que de 
vrai & n’employer' aucune parole qui. ne 
fût propre fuivant les profonds dcflèins de 
Dieu. Mais au refte le Saint-Efprit s’eft 
fervi de leur expreffion naturelle : on le 
void par la différence des ftiles des pro* 
•phetes entre eux , 8c encore plus pat la 
conformité qu’ils ont tous avec les au- 
theurs prophanes les plus anciens. Home- 
ré, Hérodote, Hippocrate racontent de 
.^.De-la même maniéré. Hefiode inftruit à peu 
Tnojf. de près de même. Les élegies de Th^ognis 
^ Solon ont du rapport avec les exSor- 
‘ '* rations de Moïfc 8c des prophètes. On ^ 
void dans Pindare 8c dans les chœurs des 
Uagedies , la hardielTe 8c. la vaiieté des 
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Cantiques : plus les autheurs Grecs ibnC 
anciens plus ils renèmblent aux Hcbreux: 
fbit dans la diftinâion des ftiles , fuivant 
la nature des ouvrages , Toit dans la bre- 
veté & la propriété de rexpreflion. 

On croira fi l’on veut, que lesHebreux 
écri voient ainfi par la feule force de leur 
genie ; & que la droiture de lenr juge- 
ment leur faifoit rejetter tout ce qui n’é- 
toit pas du defièin de chaque ouvrage, 6c 
employer ce qui étoit le plus propre,’ 
pour inftruire ou pour émouvoir. Pour 
moi , voyant qu*ils obfervent fi conftam- 
mqpt la différence des ftiles , 6c qu’ils em- 
ployent fi à propos tous les ornemens de 
la véritable éloquence i j’aime mieux croi- 
l’e qu’ils avoient déjà quelques réglés ti- 
lécs des expériences de leurs pères ; fbit 
qu’elles fuflent écrites, fbit que ce ne fût 
qu’une tradition entre les fçavans. Ne 
croyons pas que les Grecs ayent inventé 
l’éloquence 6c la poëfie : ils ont tout au 
plus inventé les noms des figures, 6c tout 
ce langage de l’art , qui faifoit la fcience 
des grammairiens , 6c des rhéteurs , 6c 
qui n’a jamais fait ni orateurs ni poètes. 
Le fonds de l’art étoit trouvé avec eux. 
Auffi le monde étoit-il déjà bien vieux. 
11 avoit duré trois mille ans avant SaIo> 
mon , 6c il s’en faut plus de trois cens 
ans qu’il n’ait autant duré depuis. Jufques 
alors la vie des hommes avoit été longue., 

^S. ^ 
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& il h’y Qvoit point encore eu d’inondî- ‘ 

‘ . tions de l>arbares, dans les païsoù les arts | 
, ■ 8c les fcienccs avoient commencé. 

X VI. Pour revenir au'commun des Hebreux* ' 
étant fiibien-inftrüits, 8c neidans un païs 
lites où 'les hommes ont naturellement de î’ef- 

prit , ils ne ipouvbicnt manquer de poli- 
tefle. Car il ne faut point s’imaginer qu’el- 
le foit incompatible avec la vie champê- 
tre i =8c avec le travail du corps ; l’cxcm- 
<plc dés Grecs prouve trop bien le con- 
traire. Je prens ici’la politefTcen general» 
pour tout ce qui nous diftingue des -na- ; 
rions barbares : duti côté l’humanité 8c 
la civilité , les demonftrations d’aiiiitié 8c 
de rcfpéâ: dans-le commerce de la vici - 
2c d’ailleurs la prudence dans lès afîàires , 

-la fincflè'8c la delieatefic delà conduite» 
tout ce que nous appelions politique. | 

‘Quant a la civilité, les Grecs'vivant la ! 
plupart én ' république , étoient fi jaloux ‘ 
de leur liberté qu’ils -iè’traitoient tous d’é- 
‘ gaux : 8c leurs cômplimens n’alloicnt qu’à 
témoigner • de l’eftime 8c de l’amitié, en 
i quoi les Romains les imitèrent. Les civi- | 

, litez des • Orientaux revenoient >plus aux i 

nôtres , 8c - marquoient plus de- rcfpeél. Ils ! 
traitoîcnt de leigncüts ceux à qui ils vou- I 
loicnt faire honneur; ils leur fairoient des j 
proteftations’de fervice , 8c - s’inclinoîcnt ^ 
'devant eux , julqucs à fè’ proftemer contre 
terre; 'Ce que l^Écriture appelle adorer. 
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Les Hébreux en ufoient ainfî, même 
av^nt qu’ils euflènt des Rois , & dès le 
tems des patriarches : ce qui venoit ap- 
I^rerament des .mœurs des peuples voi- 
.lins,, dès long- tems affujettis à des maî- 
tres. Ce n’étoic .point ;une incivilité de fe 
itufoyer ; toute l’antiquité parloit ainh; 
•comme font encore la plûpart des nations 
•du monde. Ce ne fut que vers la deçà- 
dence de l'empire Romain , que l’on com- 
mença à,fe fervir du pluriel en parlant,» 
un feul. Il étoit ordinaire de baifer en la- 
•Jüant. Au lieu que nous nous découvrons 
.par refpeél, ils fc déchaulToient pour en- 
trer dans les lieux faints , comme font 
.encore pluûeurs^ Orientaux i au contraire 


-c’étoit une marque de deüilque de fe dé-‘ 
-couvrir la tête. 

On void des exemples de leurs compli- n; 
mens dans ceux de Ruth, d'AbigaïI, de*?» 
.cette femme de Tecuéque Joab c^ploya^xv^a^"^* 
-poûr faire rappeller Abfalom , & de Judith.<j,i. ’ 
Tous ces exemples font de femmes , or- 2 . iîc», 
dinaircment plus flateufès que les hom- 5« 
mes. Ils ufoient volontiers dans leurs dif- 
cours d’allegorics,& d’énigmes ingenieu- y. é, 

* fes. Leur .langage étoit - modefte fie con- 
.forme à la pudeur » mais d’une manière 
differente de <la nôtre. Ils difoient l’eau des 
pieds pour dire l’urine : couvrir les .pieds, 

■pour fotisfaire aux autres befoins , parce 
-qu’en cette adlion ils fe couvroient 

^ • leurs i 
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leurs manteaux, après avoir creufêla têr^ 
rc : ils nommoient la cuiflc pour les par- 
ties voiïînes , que la pudeur défend de 
nommer. D’ailleurs ils ont des expref- 
iîons , qui nous paroiHent fort dures: 
quand ils parlçnt de la conception & de 
la naiilànce des enfans , de la fécondité ou 
de la fterilité des femmes : & ils nom- 
ment fans façon, certaines infirmitez fe- 
cretes de l’un & de l’autre fexe , que 
nous ^veloppons par des circonlocutions 
éloignées. 

, Toutes ces différences ne viennent que 
. de la diflance des tems 8c des lieux. La 
plupart des mots qui font deshonnêtes, 
ïuivant l’ufage prêtent de nôtre langue, 
éroient honnêtes autrefois parce qu’ils don- 
noient d’autres idées : & encore aujour- 
d’hui , les Levantins, fur tout les Maho- 
metans, ont des delicateffes. ridicules pour 
certaines faletcz qui ne font rien aux 
mœurs , tandis qu’ils, fc donnent toute 
liberté fur les plaifirs les plus infâmes. Les 
livres de l’Ecriture parlent plus librement 
^ que nous ne ferions do ce qui regarde le 
materiel du mariage, parce qu’il n’y. avoit 
perfonne parmi les Iffaelites qui y renon-* 
'çât; & que ceux qui écrivoient, étoient 
‘des hommes graves, & des vieillards. pour 
l’ordinaire. 

Quant à la prudence , la politique bon- 
ne ou mauvaiiè, l’adrefl^, la fouple/lèt 

les 
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; I«s rufcs , les intrigues de cour , l’hiftoire 
de Saül 8c celle de David nous en four'< 
niflcnt autant d’exemples à proportion 

qu’aucune autre que je connoiÂe. 

Leur vie aifée Sc tranquille jointe à la XVir, 
beauté du païs, les portoit auplaifir. Mais 
' leurs plaifirs étoient fcnfibles 8c faciles : 
ils n’en avoient guercs d’autres 'que la bon- 
ne chere 8c la mufique. Leurs feftins 
étoient,. comme j’ai dit, de viandes fim- 
plcs , qu’ils prcnoient chez eux 8c la mu- 
fique leur coûtoit encore moins puis 
que la plupart fçavoient chanter 8c joücr 
des infirumens. Le vieillard Berzellaï ne 
comptoit que ces deux plaifirs, quand il**** 
difbit qu’il étoit trop vieux pour goûter 
la vie : 8c l’Ecclefiaftique compare 'cet 
aflbrtifîcment à une émeraude cnchaflee ****** 
dans de l’or. Auffi Uliflè, chez les Phea- 
ciens, avoüoit franchement, qu’il ne con- * 
noififoit point d’autre félicité , qu’un feftin 
accompagné, de mufique. On void les^woj. ni 
mêmes plaifirs dans les reproches que font^'"<*-v.ii» 
les prophètes à ceux qui en abufbient. Mais *|: 
ceux-là y ajoutent l’excez du vin , les xxvîu# 
couronnes de fleurs 8c les parfums j com- 
me nous voyons qu’en ufoient les Grecs 
8c les Romains'. 

On void le dénombrement des parfums 
dont fe" fervoient les Hébreux , 8c dans le 
cantique 8c en plufieurs endroits de l’Ecri- 
ture , mais principalement dans la loy, 

quand ***'^3î 
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quand elle prefcn't la compofition des deux [ 
iwtes de parfums , qui dévoient être of- 
ferts à ‘Dieu , i*un fcc 6c l’autre liquide. . 

Les drogues qui y font marque'cs font les 
plus odoriférantes, que l’on connût» avant J 
que l’on eût trouvé le mufe & l’ambre. ^ 
Ils mangeoient volontiers dans les jar- 
dins fous des arbres 6c des. treilles : car il 
) «ft naturel dans les pais chauds , de cher- 
^ , xher l’air 8c le frais. Auflî quand TEcri- 
Ture veut marquer un tems de profperité,, 
elle dit que chacun beuvoit 8c mangeoit J 

'fous là vigne 6c fous fon figuier ; qui i 

font les arbres fruitiers dont les fcüilles 
font les plus larges. 

- L’application au travail delà campagne 
ne permettoit pas de faire tous les jours 
' des fefrins , 8c d’être tous les jours dans 
le pîaifir, comme font aujourd’hui la plu- 
part des riches , mais elle fervoit à les leur 
faire mieux goûter. Ils avoient donc d« ; 
3. t€ms de réjoüiflânces. Leurs jours de fa- 
bat , 6c toutes les autres fêtes marquées 
par la loi : les mariages : le partage du 
butin après une viéloire ; des 'tondaill« 

XVI. de leurs moutons ; la moifrbn 8c les ven- 

/danges en chaque terroir particulier il où ] 

les voifins s’aflcmbloient pour s’aider les ; 

uns les autres. On fçait que les fêtes de « 

-Bacchus 8c de Gérés avoient commencé y 

chez les Grecs par ces fortes de réjoüif- 
fanccs, 8c on €Q void cncort des traces i 

‘ : par- j 

. ^ 

à 
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parmi le peuple de la campagne. Les^ 
raëiitcs n’a voient point defpeétaclcs pro« 
fanes. Ils fe contente lent des ceremonies 
'de la religion 6c de l’appareil des làcrifi- 
ces ,,/mais il devoit être fort magnifiqueî 
•pu'.fque le temple étoit le plus fuperbe 
bâtiment qu’il .y eût dans tout le.païs, 6c 
qu’il y avoit trente-deux 'mille Levites de- 
ftinez à y fervir. 

Je ne voi chez eux ni le jeu ni la chaflè, 
que l’on conte parmi nous entre les plus 
-grands divertiflemens. Pour le jeu » il 
-fcmblc qu’ils l’ignoroient abfoîument, 
puiique le nom ne* s’en trouve pas une 
ièule fois dans toute l’Ecriture. Ce n’eft 
pas. que les Lydiens n’cuflènt déjà inventé 
les jeux , fi ce que l’on en dit cfl: verita- 
■bie : mais encore . aujourd’hui ‘les Arabes 
& les -autres 'Orientaux ne joüertt point 
aux jeux de-'hazard :<au>moins quand -ils 
obfcrvcnt 'leur loi. Pour la chaflè , foit 
des bêtes (bit ' des oifèaux , elle n’étoit 
pas inconnue aux lfraëlitesj mais il icm- ‘ 
ble qu’ils s’y appliquoient moins pour le . : 
plaifir, que :;pour l’utilité' de fournir leurs 
tables » & de confèrver leurs bleds 6c leurs 
irignes. Car ils ? parlent fouv'ent de filets 6c 
de pièges , 6c on ne void ni chien ni équi- 
pages , même aux Rois. Ils fe feroient 
îàns doute rendus odieux , s’ils a voient 
voulu courir fur les terres labourées, ou 
nourrir des bêtes qui cullènt fait du dégât.. 

Lies 
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-Les grandes chalîes fe font établies daâs 
les vaftes forêts & les terres incultes des 
pais froids. 

Après les rcjoüiflànccsi parlons du deüil 
& des marques d’affliétion. Les anciens 
. ne prenoient pas feulement le deüil à la 
mort de leurs parens , mais toutes les fois 
qu*il leur arrivoit quelque malheur i 6c 
leur deüil ne confiftoit pas feulement à 
changer d’habit.Les cauiès de deüil étoient, 
ou des calamitcz. publiques , comme une 
mortalité, une fterilité. generale , une in- ' 
curfion d’ennemis : ou des- malheurs par- 
ticuliers , la mort d’un parent ou d’un 
ami , s’il étoit dangercuièment malade 
eu en captivité , il l’on étoit aceufé d’ua 
crime. 

r Les marques de deüil chez les Ifraëlî- 
tes , étoient de déchirer fes habits fi*tôt 
que l’on apprenoit une mauvaife nouvclr 
le, ou que l’on fc trou voit prelcnt à quel- 
que grand mal ; comme un blafphê- 
me, ou un autre crime contre Dieu fe 
battre la poitrine , mettre fes mains fur^ 
la tête, fe la découvrir ôtant la coëfure', 
& y jetter de la poufliere ou de la cen- 
dre , au lieu de parfums qu’ils y met- ' 
toient dans la joye î fc rafer la. barbe & 
les cheveux. Les Romains au contraire , 
qui âvoient accoûtumé de fe rafer , laif> - 
foient croître leur poil dans le deüil. 

Jant que le dcüü duroit > il ne fallok 
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hî s’oîndre ni fe laver , mais porter des 
habits fàlcs & déchirez > ou des àcs , c*eft- 
à-dire des habits étroits & fans plis , & 
par Gonfcquent defàgréables. Ils les nom- 
moient aufli ciliccs , parce qu*ils étoicnt 
faits de gros camelot , ou de quelque 
étoffe fcmblable , rude groffiere. Ils 
avoient les pieds nuds auffi-bien que la 
tête } mais le vilâge couvert ; quelque-^ 
fois ils s’enveloppoient d’un manteau, 
pour ne point voir le jour & cacher leurs 
larmes. ' Le dcüil étoit accompagné de ^ 

jeûne, c’efl-à*dire , que tant qu'il durcit,***^’ * 7 * 
ou ils ne mangeoient point du tout , ou 
ils ne mangeoient qu'après le foleil cou- 
ché , 6c des viandes fort communes, 
comme du pain ou quelques légumes, 6c 
ne beuvoient que de l’eau. , 

Ils demeuroient enfermez, affis à terre nil 
ou couchez fur la cendre, gardant un*®* 
profond filence , 6c ne parlant que pour 
fe plaindre , ou pour chanter des canti- 
ques lugubres. Le deüil pour un niort 
étoit d’ordinaire de fept jours '..quelque- EccU, 
fois on le continuoit pendant un mois, xxii. 13. 
comme pour Aaron 6c pour Moïfe : 
quelquefois il alloit jufques à foixante 6c ^°Deut, 
dix jours , comme pour le patriarche Ja- xxxiv.^. 
cob. Mais il y avoit des veuves qui con-^^®* 
tinuoient leur deüil toute leur vie , com- 
me Judith 8c Anne la prophetelTè, 

Ainlî leur dcüil n’étoit pas comme le 

pô- 
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nôtre, une fimplc ceremonie , dont il n’y 
a que les riches qui s’acquitent réguliè- 
rement ; il renfermoit toutes les fuites 
naturelles d’une douleur effcâiivc. Car une 
perfonne bien affligée ne prend aucun foia 
' de ic parer ni de fc tenir propre ; elle 
peut à peine fe refbudre à manger ; elle 
-ne parle point , ou feulement pour (c 
peindre, elle ne fe montre point, & fuit 
' -tous les divertHremens. Nous voyons cet- 
te maniéré de deüil non feulement chez 
les Ifraëlites mais chez les autres Orien- 
taux , chez les Grecs & les vRomains 6c 
Chryfofi. long-tcms après : puifque faint Chryfofto- 
^tr nous le décrit encore de fbn tems à 

$m£l, to. même. Je croi bien qu’il y 

6. en avoit qui joüoient la comedie, 6c qui 
' faifbient toutes ces façons fans être fort 
^igez î mais du moins ceux qui l’étoient 
-pouvoient fè fatisfaire librement. 

Or en general , 6c les Ifraëütcs 6c tous 
les anciens étoient plus naturels que nous , 
'6c- fe contraignoient moins fur les dé- 
monftrations extérieures des paffions. Ils 
chantoiént 6c dafffoient dans la joye : dans 
la triftefle ils pleuroicnt 6c gemiflbient à 
haute voix : quand ils avoient peur ils 
l’a voüoient franchement , quand ils-étoicnt 
en colere ils fe difoient^des injures. Ho- 
merç 6c les poè'tcs tragiques nous en don- 
nent par tout des exemples. Voyez les 
regrets d’Achille à la mort de Patrocle , 
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& dans Sophocle les expreiïions de dou- 
leur d’Oèdipc & de Philodlcrc. La phi- 
loibphic) 6c leCbriftianirmeenruite} ont 
corrigé cet- extérieur., en ceux qui ont de 
l’éducation 6c de la pçlitefïc : ils font 
tacercez de jeunefle à parler en héros ou 
en faints} mais la plûpart n’en valent pas 
mieux dans le fonds, 6c fe contentent de 
ihiTimulerleurs pallions, fans les vaincre, 
ou fans même les combattre. ■ — 

Les funérailles viendront bien avec le XI X. 
deuil. Tous les anciens en avoient un 
très-grand loin î 6c regardoient comme 
.une malediélion terrible a que leurs corps» 

■ou ceux des perfonnes qu’ils avoient ché- 
ries, dcmcuralïènt expolèz à être déchi- 
rez par les bêtes , 6c par les oifeaux î ou 
à Ce corrompre à découvert , 6c infetSlcr 
les-'vivans. C’étoit une confolation de rc- 
-•pofer dans les fepulchres de fes pères. Au 
lieu que les Grecs brûloient les corps pour 
•garder les cendres , les Hebreux enter- 
roient les gens du commun , ôc embau- 
moient les perfonnes confiderables pour 
•lea mettre dans des fepulchres. Ils brû- 
loient au Ifi quelquefois des parfums fur le 
corpsi Aux funérailles d’Aû roy de Juda, 
il cft dit qu’il fut mis fur un lit rempli 
‘de parfums coropofez avec grand art , 6c xxi.19. 
que l*on y fit grand feu : 8c il paroîc .Jerm. 
que c’étoit une coûtume par d’autres paf^ xxxiy.y# 
fages. Us embaumoientâ peu près comme 
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4CS Egyptiens, entourant le corps d’uiiè 
grande quantité des drogues deffechantes ; 
puis ils les mettoient dans les fepulchrcs, 
qui étoient des petits caveaux ou des ca- 
binets taillez dans des roches , avec un 
tel artifree, que quelques-uns avoientdes 
portes fermantes & tournant fur leurs 
gonds, taillées delà même piece : on en 
void encore pluHeurs , chacun avoit une 
table de la même pierre , fur laquelle on 
pofoit le corps. 

a. Reg. Ceux qui fuivoient le convoy étoient 
*7<r^ix ^ lamentoicnt à haute voix 

17/' * comme il paroît à l’enterrement d’Abnep,' 

A£fitb, Il y avoit des femmes qui faifoient métier 
IX. 23. (Je pleurer en ces occafions , & on joi- 
gnoit aux voix , des flûtes dont le {bn eft 
trille. Enfin on< compofoit des cantiques , 
pour fervir comme d’oraifons funèbres 
aux perfonnes illuilres , dont la mort avoit 
a. ^<g«.été malheureufe. Tel fut celui que fit 
***^Prfr Saül , & celui du Prophète 

X 3 œv.v* 

Quoi que les funérailles fulTent un de- 
voir de pieté , il n’y avoit pourtant aucu- 
ne ceremonie de Religion ; au contraire 
c’étoit uneaâion profene} & elle rendoit 
^ immondes toutes les perfonnes qui y 

avoient eu part, jufqu’à ce qu’ils fufïènt 1 
purifiez : parce que les corps morts font, I 
ou dans la corruption , ou dans une i 
.âiipoütioQ prochaine à ic corrompre. 

. Ainfî 
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Ainfî loin que les Prêtres fuflênt necenài- Levit, 7 SI{ 
rcs aux funérailles , il leur étoit défendu d’y 
aflifter î fi ce n’étoit à celles de leurs pro- 
ches. Quand Jofias voulut abolir l’idolâ- a. 
trie, il fit brûler les os des faux Prêtres xxxiv.f, 
fur les autels des idoles , afin d’en donner 
plus d’horreur. On offiroit des Sacrifices a. Mac'^ 
pour les morts , c’eft-à dire pour la rc- xii.43^ 
miflîon de leurs péchez comme fit' Judas 
Machabée : & le Baptême pour les morts 
dont parle faint Paul itoit quelque cere- i.^or-xy] 
monie de Ce baigner & Ce purifier que l’on 
croyoit leur être utile auflî-hicn que les 
prières. ' ■■■-» .. 

Voilà ce qui regarde la vie privée des XX. 
Ifraëlites. Venons maintenant à la reli~ ReligiooJ 
g:on , & à l’état politique. Quant à la 
religion je ne m’étendray pas à expliquer 
leur créance ; nous la devons fçavoir, 
puifqu’elle cft comprilè dans la nôtre. Je 
marqueray feulement que certaines veri- v. Jaf. 
tez leur étoient révélées clairement, tan-^^^*^"^" 
dis que d’autres étoient encore obfcurcs g,’ ‘ ' 
quoi qu’elles fulîènt déjà révélées. 

Ce qu’ils connoiûbi^t diftindlement 
étoit : Qu’il n’y a qu’un feul Dieu : qu’il 
a créé le ciel & la terre : qu’il gouvcri» 
tout par là providence : qu’il ne faut avoir PC» zxij 
de confiance qu’en luy , ni efperer aucun 7o- ^ 

bien que de luy feul : qu’il voit tout , 
jufqucs au feerçt des cœurs : qu’il meut xvii. 
intcricurcmcnt les voloatcx, ôt les tourne Pf-^cnii 
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Rix» comme il luy plaît : que tous les hôm*» 
mes naifTcnt en péché , & font naturcl- 
^ lement enclins au mal : que toutefois ils 
Fnv, peuvent bien faire avec le iècours de Dieu : 
XXI. I. qu*ils font libres, & ont le choix de faire 
bien ou malj que Dieu eft très-jufte, 8c 
* ’ punit ou recompenlc félon le mérité ; 
Ff, LU. qu’il eft plein de mifericorde , 8c pardon- 
+• ne à ceux qui ont un regret finccre de 
XXX 6, pechez : qu’il juge toutes les aâions 
Exech. des hommes après leur mort : d’où il fuit 
arexvi. que l’ame eft immortelle , 8c qu’il y a 
une autre vie. 

Ils connoiflbîent encore que Dieu, par 
fa pure bonté, les avoit choifis entre tous 
Pyixvii. les hommes, pour être fon peuple fidé- 
Lxi d’entre eux, de la tribu de Juda, 

Exod, & la race de David , devoit naître un 
XXXIV. 6 . Sauveur , qui les délivreroit de tous leurs 
Deta, maux , 8c attireroit toutes les nations à 
l^xxii, connoilTance du vray Dieu. Voilà ce 
qu’ils connoiftbient diftinéfement , 8c qui 
ffîc/.viii. étoit la matière la plus ordinaire de leurs' 
*'^^^** 0 *'^ ^ leurs prières ; voilà cette 
* haute fageflè , qui les diftinguoit de tous 
Sé^,ii.les peuples de la terre. Car au lieu que 
(Skez les autres il n’y avoit que les figes 
Vn^*7 connu fient quelques-unes de ces gran-^ 

8, * ' * des veritez , encore imparfaitement , 8c 
Jl^Jd.ixf. avec une grande diverfité d’opinions: 

- tous les Ifraëlites étoient inftruits de cct- 
;jLÎ^Jo,tedoftrinç , julqucs aux femmes 8t aux 

' efeU*- 
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«■Ælaves , tous étoicnt dans les mêmes fên- a. 
timens.. i 

Les veritez qui leur étoicnt enfeignées * 

plus obfcuremcnt étoient ; quen Dieu il P/.lxxu 
y a trois Peribnnes, le Pere, le Fils, & 
le Saint-Ffpric : que le Sauveur quMs ^ 
attendoient Icroit Dieu & Fils de Dieu , ‘ Ex/ch, 
qu’il feroit Dieu & Homme tout en rem- xxxiv. 
ble : que Dieu ne donnoit aux hommes ^ 3 * 
là grâce & W fecours ncceflàire. pour ac- 
complir fa loy, que par le Sauveur & en i, 
vûë de fes mérités î qu’il fbufirirôit la co»t, Ceif, 
mort pour expier les pechez des hoin- J-/* "• 

mes ; quefon régné feroit tout fpiritucl : 
que tous les hommes reflufeiteront ; que ^ 6 . 
dans l’autre vie fera la véritable recom- ^f-xxxn 
penle des bons , & la véritable punition 
des méchans.. Tout cela eft enicigné dans xxx. *4*' 
les Ecritures de l’ancien Tcftament j mais Ifa. 
non pas fi clairement que tout le peuple *g^*‘'* 
le connût. AufTi les hommes n’écoient 
^pas encore capables de porter des veritez pf. c\}ù 
fi relevées. 3* 

Mais fuivant mon dellèin , je dois feu- 
Icmcnt expliquer , ce que leurs pratiques 
extérieures de religion avoient de plus xxii. 1 8. 
different de nos mœurs. Ils n’avoient 
qu’un fcul Temple & qu’un fcul Autel , î/* ' ^ 
où il lût permis d’offrir à Dieu des ficri- \ * 
ficcs. C’étoit une marque fènfible de l’u- Ija, lx, 
nité de Dieu , & pour reprelènter aufii *9***xiv, 
üx Majcfté fouvcxainc > ce bâtiment étoit^,^^^^^^ 
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5%Kxix, lc plus magnifique de tout le païs. (3b 

l^âtt XII P®® vaifleau , comme U 

' * plupart de nos Eglilès j mais une grande 

iSVi/. II!, enceinte, comprenant, outre le corps du 
*• temple, des courts environnées de gale« 

JJ ‘ries, & diverlcs pièces , pour les dific- 
iigiiTaj'.rens offices des Prêtres 8c des Levites, 
Les temples des autres peuples, comme 
des Egyptiens & des -Chaldécns , étoient 
auffi accompagnez de grandfédifices , 8c 
occupoient beaucoup d*efpacc : mais ils 
y plantoient toujours des arbres-^ au lieu 
'que les Ifraëiites n’en foufiroient point 
dans toute l’cnccinte du temple i pour 
s’éloigner entièrement de la fupcrftitioii 
des bois , que les payens efiimoient fil- 
erez. 

g. Reg, Le corps du temple avoit dix toiles de 
2* long fur cinq de large ; làns compter le 
J f fanâuaire , qui fuivoit de plein pied, 
AHtà.’cl 8c avoit cinq toiles en tout lèns. Le refte 
nlt. temple étoit haut de lèpt toiles 8c dc- 

14* mie. A l’entrécHl y avoit un veftibulc, 
^z^Par, portoit une grande tour de trente tbi- 
fij. 4 * lès de haut fur cinq de large; je laiHè aux 
fçavans à juger de ces proportions. Mais 
pour ceux à -qui le temple paroîtra petit» 

JC les prie deconfiderer que le peuple n'y 
-cntroit jamais.’ Il n’y avoit que les facri- 
ficateurs , 8c encore ceux qui étoient de 
lcrvice , 8c aux heures réglées le loir 8c 
(e matin» pour allumer les lampes» ofiFrir 

icf 
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des ISRAELITES* III 
!« pains 6c les parfums. Le Pontife étoic 
le feul qui entrât dans le fanâuaire , où • 
repoibit l’Arche d’alliance } encore n’y en- 
troit-il qu’une fois l’année. 

Tout le temple , le fànéluaire comprit 
étoic revêtu de cedre , orné de fculpturcs, 

& tout couvert de lames d’or. En dehors Camac*» 
il ëtoit environné de deux planchers de 
cedre, qui faifoient trois étages de cham- 
bres à divers ufages. Devant le temple, 
dans une grande cour , étoit l’Autel des 
holocauftes , c’eft-à-dire une plate-forme 
carre'c , de cinq toiles de chaque côté & 
de quinze pieds de haut. Les facriheateurs 
y montoientpar une rampe fans degrtz,, 
pour arranger le bois & les viéfciraes. Dans 
la même cour étoient dix grands baffins 
d’airain , pofez fur des bafes roullantes} 

6c celui qui étoit porté fur douze bœufs, 

6c que l’Ecriture nomme la mer d’airain. 

Cette cour étoit la place des facrifica- ' . 
teurs i particulièrement l’cfpacc d’entre 
l’autel & le vcftibule : car les laïques 
pouvoient s’avancer julques à l’autel quand 
ils ofFroient des iàcrifices , pour prdenter 
leurs viélimes 8c les égorger. Sur les dc- 
grez du veftibule, qui faifoient face au- 
devant du temple, étoient les Lévites, qui 
chantoient , 8c qui joüoient des inftru- 
mens. La cour des Prêtres étoit enfermee x. Pau 
de galeries gc environnée d’une première 
cour beaucoup plus* grande , qui ctoit la ’ 

F pla* ' * 
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V, place ordinaire du peuple. Les femmes y 
40.^41. étoient feparées des hommes : ôdesOen- 
^^t»/!^'^* ne pouvoient s’avancer que fous les 
Gazo- galeries , qui failbient l’enceinte de cette 
phylaciaj première cour. A ces galeries de l’une & 
paltq- l’autre enceinte etoient jointes plufieurs 
Swîami, * chambres & magahns à' divers 
exhedr». U (âges. 

;Il y avoit des trefors pour les vafes 
Jerm, crez' d’or & d’argent > dont le nombre 
XXXV. 4"ét6it fi grand , qu’au retour de la capti» 
n eSc/* rapporta jufques à cinq mille 

XL1V.I9." veftiaires pour les ha- 

,z. Par, bits fàcrez des Prêtres} des magafins, où 
xxxi.ii.pon mettoit en relèrve les offrandes de- 
ftinées à la fubfiftance des fàcrificateurs 8c 
des lévites , des veuves 8c des orfelins ; 8c 
». Mac. les dépôts des particuliers. Car c’étoit 
itifàge chez les anciens , de faire les dé- 
Codl^id-^^^^ publics dans les temples. En d’autres 
4 oth. lieux on gardoit le vin 8c l’huile pour les 
libations ; le fcl dont toutes les offrandes 
dévoient être aflàifbnnces ; les agneaux 
choilis pour être offerts au fàcrifke per- 
Exech, petuel du foir ou du matin. Ailleurs on 
failbit les pains de propolition» 8c les au- 
XL11.13. ^^cs pâticcries pour les fàcriftces. Il y avoit 
Idem.xi.. des cuifincs pour les chairs. des viéii mes: 
5^’. des fàlles à 'manger pour les fàcrificateurs: 

Cm* Aiiû’^ J 1 ^ 1 * 1 » • 

des corps de garde pour les Lévites por* 
tiers , qui gardoient^ le temple jour Sc 
suit : des chambres des Lévites mulî- 

ciens : 
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clens : une où les Nazaréens fe fâiÜbienC 
rafèr après leur vœu : une où l*on exa- 
minoit les lepreux ; une falle où fe tenoiC . 
le confeii fbuverain des ibixantc bi dix 
Icnateurs ; & d’autres pièces femblabies, i.Téirét, 
que nous ne connoiflbns pas fi diftinéte- 
ment. Tant de beaux bât.mbns, bien ar- 
rangez ) donnoient fans doute une haute 
idée du grand Roy que l’on icrvoit en ce 
ùcré palais. 

On ofïroit tous les jours quatre agneaux Tanùd, 
en Kolocaufte , deux le marin 6c deux le 
foir : 6c c’cft ce qu’on appelloit le 
fice perpétuel. Les jours de fàbat 6c les “ 
fêtes on multiplioit les iàcrifices à pro- 
portion de la folcmnité, fans compter les 
offrandes des particuliers qui éto.ent toû* 
jours en -grand nombre. 

Nous Tommes choquez de ces facrifi- 
ces fànglans , qui attiroient la boucherie 
dans le temple ; mais il en étoit de mê- 
me chez les autres nations : 6c les Ifraë- 
lites avoient pris toutes fortes de précau- 
tions pour faire ces facrificcs avec toute 
la propreté & la bicnfeance poflîble. La 
fituation du temple y aidoitî car comme 
il étoit fur une montagne, onavpit creu- 
fc par defibus des conduits , pour faire 
écoulqr le fàng 6c les immondices. Les 
fonftions propres des fàcrificateurs n’é- 
toient que de répandre le fang , allumer 
le feu > 6c mettre deiTus>le$ parties qui 

F 2 de- • 
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voient être offertes. Cétoient les particu- 
liers qui tuoient les vidimcs » qui les prc- 
paroient , les mettoient en pièces , & les 
fàifbient cuire. On le void dans la loy 8c 
dans l*hiftoire des enfans d’Heli. Les lacri- 
ficateurs ne fàifbient ces fon6î:ions qu’aux 
fàcrificcs publics, qui s’o.ffiroicnt pour tout 
le peuple. 

Après cela , nous ne devons pas trou- 
ver étrange la comparaifon d’une marmi- 
te , que nous lifbns dans Jeremie & dans 
Elzechicl , pour reprefènter Jerufàlcm. 
Ces deux prophètes étoient fàcrificateurs , 
Ôc accoutumez i voir cuire les viandes 
fânélifiées. Or ils çfHmoient grand 8c 
noble tout ce qui fer voit au culte de Dieu , 
& à l’execution de la loy \ & d’ailleurs 
il étoit ordinaire aux plus honnêtes gens de 
travailler de leurs mains, 8c de faire eux-- 
mêmes , comme j’ai dit , les chofes ne- 
celîàires pour la vie. Ainfî dans Homere , 
le grand Roy Agamemnon égorge de fa 
main les agneaux , 'dont le fàng étoit le 
fccau du traité qu*il faifbit avec les Tfoyens. 
Ainli le RoyNeftor, facrifiant à Miner- 
ve, ce font fes fils qui tuent.la viélime, 
la mettent en pièces , 8c la grillent. Ho- 
mere efl: tout plein de ces exemples, non 
feulement dans les aéfions de religion , 
mais dans les autres rencontres $ comme 
quand Achille reçût les députez que les 
autres chefs des Grecs lui cnyoyoiçnt. 

" Au 
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Au rcfte , tout ce qui ell prefcrit dans v.TertuS, 
la loi , touchant la qualité des viétimes & 
la forme des facrificas , tendoit plus à dé- 
tourner les Ifraèlites de la fuperftition , 
les rédui^mt à peu de ceremonies , qu*à 
en introduire de nouvelles. Les idolâtres 
facrifioient avec plus de ceremonies plus - 
de fortes d’animaux , 8c en bien plus de Herod.lih, 
lieux; puis qu’ils avoient par tout des tem- 
pies 8c des autels , 8c que chaque famille 
avoit fes dieux domeftiques > Ôc fes fuper- 
ftitions particulières. Dieu preparoit ainfî 
fon peuple de loin , a l’abolition des fàcri- 
fices langlans, lui tàifant dire fouvent en 8. &c, 
même tems par fes prophètes , qu’il n’en lxvl 
avoit point de befoin ; qu’ils n’étoient ^ 
point efîentfels à la religion , 8c que le 
culte qui lui étoit le plus agréable, étoit & îbi 
les louanges 8c la converfion du cœur. 

Il étoit ncccflâire que les facrificateurs 
fuflent mariez, puilque le facerdoce étoit 
attaché à la famille d’Aaron ; mais ils 
étoient fcparez de leurs femmes pendant 
le tems de leur fervice ; 8c ne beuvoient 
ni vin ni autre liqueur qui pût cnyvrcri 
On voyoit des abftinences fembiables chez Levit.x. 
les idolâtres , particulièrement les Egy- 
ptiens : 8c leurs facrificateurs pour ne rien 
porter qui vint des b5tes mortes , 8c qui 
tendît à corruption n’étoient vêtus que . . 
de lin , 8c chaufïêz de Ibuliers faits de 
cette plante d’où vient le nom du papier. 

F 3 Les 
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L es iàcrificateurs des Ifraëiitcs fèrvoient 
ExecK nuds pieds mais vêtus aufli de lin. Il leur 
XL iv.i 7 . étoit défendu de porter de la laine : & ils 
quittoient ces ihabits fàcrei lî-tôt qu’ils 
fortoient de leur enceinte pour entrer dans 
la cour 'du J peuple. Les facrificateurs & 
tous les Levites menoient la vie paflora- 
le , fl chcrie des patriarches » n’ayant 
point d’autres biens que des troupeaux i 
car ils ne furent point compris dans le par- 
tage des terres , pour les détacher davan- 
tage des foins temporels , & - leur don- 
ner plus de loifir de vaquer aux chofès de 
la religion. -Ils ne laiflbient pas d’être ri- 
ches, quand le peuple leur payoit fidèle- 
ment ce que la loi avoit ordonné. Car 
quoique leur tribu fût la moins nom- 
breufe de toutes , ils avoient la dixme de 
tous les fruits que recüeilloicnt les douze 
autres tribus ; & par 'Confèquent leur 

portion étoit la plus groflè. Ils avoient de 
plus les prémices de tous les animaux » 
fans compter les beftiaux qu’ils avoient 
en propre : & les 'offrandes journalières, 
dont les Prêtres fubfiftoicnt quand iis fer- 
voient à l’autel. 

Je ne voi aucune fonâion de la vie ci- 
P^Kf.xx. vile qui leur fût interdite j ils portoient 
1 . Par. jçj armes comme les autres ; & les facri- 
^Nnm.x '. fic^^feurs fbnnoient de la trompette à l’ar- 
jof. V. mée, 8c par tout ailleurs. Car ils fc 1èr- 
M. -.voient de trompettes .d’argent pour mar- 
quer 
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qüer -les fêtes , & appeller le peuple aux 
prières publiques : & le nom de Jubilé 
vient d’une corne de bélier, dont on fon- 
noit pour en marquer Tou verture. Les an- 
ciens moines d’Egypte .gardoient cette 
coûtunie de fbnner delà trompette, .pour 
-marquer les heures de la priere : car lu- 
Êge des cloches cft plus nouveau. 

Les fêtes des lifaëiitcs étoient, le /abat 
de chaque {cmaine ; le .premier jour de 
chaque mois, nommé dans nos verfions xxviiî. 
Calendes ou Neomenie-.: les trois fêtes 1 8 . . 
IblcmncJles , la Pâque, la Pentecôte, fie 
la fête des -Tabernacles, inftituée en mé- 
moire des trois plus grandes grâces qu’ils 
avoient reçûës de Dieu ; la fortie d’Egy- > 
pte , la .publication de la loi , Pétabli^- 
ment dans la- terre promjfe , après le 
voyage dans, le defèrt , où ils avoient fî 
long- tems 'logé fous des tentes. Les gran- 
des folemnitez duroient fept jours , appa- 
^remraent en mémoire de la l'emaine delà 
création. . • 

^L*année étoit de douze mois , de tren- 
te jours chacun , à peu près (èmbiable à 
la nôtre. On la trouve ainfi réglée dès le 
tems de Noé , comme il paroît par les 
dattes du deluge : mais on croit qu’elle 
commençoit alors à l’équinoxe d’autom- 
ne. Il fut ordonné à Moïfc de la corn- Exod, 
■mcnccr au printems , au mois Abib, qùi****^* 
fut celui dciaTâquci 8c c*cft;par rapport 

F 4 il 
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a ce premier mois que font comptez les 
autres, qui ne font nommez que par leur 
nombre. Ils conviennent à peu près à nos 
mois Romains , dont les noms viennent 
de l’ancienne année, qui commençoit au 
mois de Mars. Ainli le huitième mois 
étoit Oéitobre , du moins en partie , le 
neuvième fè trouvoit dans Novembre , 8c 
ainfi des autres. Ils comptoient leurs mois 
par la lune , au moins dans les derniers 
tems, non pas aftronomiquement , mais 
fènlîblcraent , du jour que des hommes 
députez pour cette fon<ftion avoient an- 
noncé la nouvelle lune , qui étoit le len- 
demain de l’apparition. 

Les fêtes des Ifraëlites ètoient de vrayes 
fêtes , c’eft-à-dire des réjoüiflànces efFcài- 
vcs. Tous les hommes ètoient obligez de 
ic trouver à Jerulàlcm aux trois grandes 
folemnitez de Pâque , de la Pentecôte 8c 
des Tabernacles ; & il étoit permis aux 
femmes d’y venir. L’afîcmblèe étoit donc 
trés-nombreu{c , chacun s’habilloit 8c le 
paroît de ce qu’il avoit de meilleur. On 
avoit la joye de revoir fes parens 8c {es 
amis. On aflîftoit aux prières 8c aux là- 
erfices, tbûjours accompagnez de mufi- 
que : à cela dans ce temple lî magnifi- 
que , lliivoient les feftins où l’on man- 
geoit les viéfimes pacifiques : la loi mê- 
me commandoit de le réjoüir 8c de join- 
dre la joye fenfible avec la fpirituellc. 


t'.oogk 
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Il ne faut donc pas s’étonner fi c’étoit 
une agréable nouvelle d’apprendre que ia 
fête approchoit , & que l’on iroit bien-tôt lxxxiii. 
à la nnaifon du Seigneur : fi l’on cftimoit 
heureux ceux qui y paflbient leur vie : fi 
pour y aller on marchoit à grandes trou- 
pes en chantant & joüant des inftrumens : 

& fi au contraire on fc croyoit nialheu- 
reux de n’avoir pas la liberté d’y aller, 
comme David s’en plaint fi fouvent dans iÿxLii. 

ion exil. 

Les jours de jeûne étoîent tout le con- x x i. 
traire des jours de fête. On y faifoit tout jeûnes, 
ce que j’ai marqué en parlant du deüil j Voeux, 
car le jeûne 8c le deiiil étoient ia même 
chofe. Il ne conlîftoit donc pas feulement 
à manger plus tard , mais à s’affl'ger en 
toutes maniérés. Ils paflbient le jour en- 
tier làns boire ni manger jufqucs à la nuit: 

8c c’eft ainfi que le pratiquent encore non 
feulement les Juifs , mais les Mahomc- 
tans , qui l’ont imité d’eux ôc des anciens 
Chrétiens. Ils demeuroient cnfilencedans 
la cendre 8c le cilice , 8c donnoient tou- J* 
tes les autres marques d’afflidtion. Les jeû- 
nés publics étoient annoncez au fon de la jol/. ii. 
trompette , comme les fêtes. Tout le peu- if, i6. 
pie s’aflembloit à Jerufàlem dans le tem- 
pie, aux autres viles dans la place publi- 
que. On faiibit des ledlures de la loi , 8c 
les vieillards les plus vénérables exhor- 
toient le peuple à fLConnoîtrc leurs pechez, 

' F / £c 
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& en faire pcniccnce. On ne fai/bit point 
de nopccs ces jours-4&, & même les ma- 
ris iè ièparoicnt de leurs femmes. 

La loi n’avoit ordonné qu’un feul jour 
de jeûne » le dixiéme du jfeptiéme mois, 
qui étoit la fête des Expiations : mais 
dès le tems du prophète Zacharie on en 
’ comppoit deux autres, un dans le cinquiè- 
me mois, & un dans le dixiéme. Il yen 
avoit d’extraordinaires ; les uns dans les 
calamitcz publiques j comme fut la fteri- 
lité dont parle Joël ; les autres dans les 
afSiétions particulières j comme les jeû- 
nes de David , pour la maladie de l’enfant 
qui étoit né de fon crime, pour la mort 
d’Abner , & en tant d’autres occafions 
qu’il marque dans les pfeaumes. Enfin , il 
y avoit des jeûnes qui fc faifbient par 
iîmple dévotion , pour s’acquiter de quel- 
que vœu. 

Car les Ilraèlites étoient fort religieux 
à obfèrver leurs vœux & leurs fer mens. 
Pour les vœux , l’exemple de Jephté n’cll 
que trop fort. Pour les fermens ; Jofué 
garda la pro méfié qu’il avoit faite aux 
Gabaonites , .quoi qu’elle fût fondée fur 
une tromperie manifefie} parce qu’il leur 
avoit juré au nom du Seigneur. Saül vou- 
lut faire mourir fon fils Jonathas , pour 
avoir violé la défend qu’il avoit faite avec 
ferment : quoi que Jonathas n’eût péché 
que par ignoraace , on . en void encore 

d’au- 
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d’autres exemples. Ils prenoient très-ft- 
rieuièment ces promefles fi fblcmnclles, 

& ne fè donnoient aucune liberté de les 
intcrpreteH C’étoit un aéle de religion 
que de jurer au nom de Dieu , puifque ce 
Icrment diftinguoit les Ifraëlites de ceux li, 
qui juroient au nom des faux dieux. Ce 
qu’il faut entendre des fermens légitimés 
éc necefiàires > comme ceux qui iê font 
en juftice. 

Leurs vœux confiftoient d’ordinaire à 
o%ir à Dieu quelque partie de leurs biens, 
foit pour Icrvir aux iàcrifices , Ibit pour 
être mile en rclèrve. Dc-là venoient ces i.Par, 
grands trefors du temple de Salomon , 
qui comprenoient , outre les offrandes de . . 

David , celles de Samuel , de Saül , d’Abner 
& de Joab. C’étoit principalement du bu- 
tin pris fur les ennemis. Les Payens fai- 
Ibient de pareilles offrandes aux temples 
de leursfaux dieux, foit après desviéioi- 
res , foit en d’autres occafions : je ne 
veux point d’autre exemple que le temple 
de Delphes, & les richciTcs que Crefus y HmdM. 
envoya pour avoir des oracles favorables, i. 

Le vœu le plus confidcrable étoit celui Num, vi. 
des Nazaréens , qui s’obligeoient pour un 
certain tems à ne point boire de vin , ni 
de tout ce qui cnyvre : ne point couper 
leurs cheveux-, & fe garder avec grand 
loin de toutes les impuretez legales, parti- 
culicrcmeac de l’approche des corps morts. ! 
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La règle des Rccabitcs fcmble avoir eu 
pour iondement ces fortes de vœux. L^au- 
4 - tcur de cette règle fut Jonadab fils de Ra- 
^jèrenu vivoit du tems dt Jehu roi 

jwxv. 6 . d’iiraël , & du prophète Elifée. Il défen- 
dit à fos enfans de boire du vin , de bâtir 
des maifons , de femer , d*avoir des terres 
ni des vignes. Ils demeuroient donc fous 
des tentes > s’occupant apparemment, 
comme les Levites , à la nourriture du 
bétail, & imitant parfaitement la vie pa> 
florale des patriarches ; ils étoient ma- 
riez, & conferverent inviolablement cet- 
te réglé dans leur famille , au moins pen- 
dant 180. ans : car on ne voit pas ce 
- qu’ils devinrent après la captivité. 

XXII. Une autre efpecc de religieux, & bien 
Prophe- plus confiderablc , étoient les prophètes, 
tes, y en gyQÎt yjj gr3nd nombre dès le 

tems de Samuel , témoin cette troupe que 
1. Rcg. Saül rencontra, qui prophetifoient aufon ' ? 

*• y» des inftrumens, tranfportez de refprit de 
I. Rfg. Dieu : & cette autre troupe qui prophe- ' 

SIX. 20. f en prefènee de Samuel , Sc qui fem- , 

ble avoir été de fos difciples : mais il ne ; 

paraît point qu’il y en ait jamais eu tant 1 

que depuis Elie & Elifée , jufqucs à la 
captivité de Babylone. Ils vivoient fopa- . 
rez du monde, diftinguez par leur habit | 
& leur -manière de vivre } ils demeuroient ; 
for des montagnes , comme Elie & Eli- . 
foe fur le mont Carmel & en Calgala. 

La 
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La femme riche qui logeoit Elifée quand +• Rtÿ, 
il paiîbit à Sunam , lui fit # ' comme j’ai 
dit , bâtir & meubler une chambre , où' il 
vivoit fi retiré , qu’il ne parloit pas mê- 
me à fbn hôtefîe, mais il lui faifoit par- 
ler parfon lérviteur Giezi ; & quand cet- iv. 
te femme vint le prier de refTulciter fon ^ 7 * 
fils , Giezi vouloit l’empêcher de toucher 
les pieds du Prophète. Quand Naaman 4. 
General des armées de Syrie le vint trou-^*^°» 
ver pour être guéri de fa Icpre , il lui en- 
voya fès ordres fans fc montrer. 

Deux autres miracles de ce Prophète, 
montrent que fes difciples vivoient en . 
communauté : celui du potage d’herbes , iv. 4.1,^* 
dont il ôta l’amertume î & celui du pain 43» 
d’orge , qu’il multiplia : & l’on y void 
auffi la frugalité de leur nourriture. Il y 
avoit jufques à cent prophètes qui vi- 
voient enlèmble dans cette communauté. 

Ils travailloient de leurs mains j car fc 
trouvant trop étroitement logez ^ ils allè- 
rent eux-mêmes couper du bois pour bâ- 
tir ^ & ils étoient li pauvres que l’un d’eux 
emprunta une coignée. L’exemple d’Ha- 
bacuc, qui fut enlevé par un Ange, pour 
porter à Daniel le dîner qu’il avoit préparé Dan,xi7* 
pour fes moiflbnneurs , montre encore la 31. . 
vie lîmplc & laborieufe des prophètes.^ 

Leur habit étoit le fac ou le cilice, 
c’eft-à-dire, l’habit dedeiiil, pour mon- 
trer qu’ils faifoient continuellement peni- 

tcncQ 
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. tence pour les pcchcz de fout le peuple. 

*' Ainfi pour décrire Elic , on dit un hom- 
me ■ vêtu de poil , avec une ceinture de 
XX, cuir. Ainfi quand Dieu commande à Ilàïe 
de (è dépoiiiller , il lui ordonne d’ôter fbn 
iàc d’autour de fes reins. Les deux grands 
•Apoc, XI. Prophètes dont parle l’apocalypfc parois 
3* fbient revêtus de iacs. 

Les Prophètes , au moins quelques-uns » 
ne laiflbicnt pas d’être mariez , & cette 
+• veuve dont Elie multiplia l’huile , étoit la 
veuve d’un prophète : il fcmble même 
que 'leurs enfans fiiivoient la même pro- 
feflion î car les prophètes font fouvent 
nommez enfans des prophètes. C’eft ce 
qui fâifbit dire à Amos. fe m fuU point 
vji. 14. prophète ni fils de prophète y mais un fimpîe 
pafire : pour montrer qu’il ne propheti- 
fbit point par profeflion , mais par vo- 
cation extraordinaire. Car bien que Dieu 
le fervît le plus fouvent de ceux qui me- 
noientla vie prophétique, pour faire fça- 
voir fes volontez , il ne s’étoit point im- 
pofé de loi de ne pas faire de révélation* 
à d’autres. 


Eccl, 
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Cependant on' ne comptoit d’ordinaire 
pour prophètes que ceux qui en menoient 
la vie ; d’où vient que les livres de Da- 
vid » de Salomon & de Daniel -, ne font 
point mis au rang des livres prophétiques, 
parce que les deux premiers étoient des 
Rois , vivant dans les délices 8; la fplen- 
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âeur 9 6c le dernier étoit un Satrape , vi* 
vant aufTi à la cour 6c dans le grand 
jnondc. 

Ce furent ces lâints ,perfonnages qui 
con/crvercnt, après les patriarches, la tra- 
dition la plus pure de la véritable religion. 
Ils s’occupoient à méditer la loi de Dieu ; 
à le prier pluheurs fois le jour 6c la nuit^ 
6c pour eux 6c pour les autres , 6c s’exer- 
qoient à la pratique de toutes les vertus. 
Ils inftruifbient leurs difciples , leur décou- 
vroient Telprit de la loi , 6c leur expli- 
quoient les fèns relevez qui regardoient 
l’état de l’Eglife après la venue du Meflîe, 
ou fur la terre ou dans le ciel , cachez fous 
des allégories de chofes fcnliblcs 6c balïès 
en apparence. Ils inftruiroient aufTi le peu- 
ple , qui venoit les trouver les jours du 
iàbat 6c les autres’ fêtes. Ils leur repro- 
choient leurs pcchez , 6c les exhortoienC 
à en faire pcnitence} 6c fou vent leur pre- 
difbient de la part de Dieu , ce qui leur 
devoir arriver. Cette liberté de dire les 
veritez les plus fâcheufes , même aux Rois, 
les rendoit odieux , 6c il en coûta la vie 
à pluiîeurs. 

Cependant il y avoit beaucoup d’im- 
pofteurs qui contrefaifoient Texterieur des 
vrais prophètes , portoient des lacs com- 
me eux, 6c parloient le même langage, 
fe difànt aulïi infpirez de Dieu : mais ils 
presoient bien garde de oc faire que des 
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predi(^Hons agréables au peuple & aux prîn- ’ 
ces. Les faux dieux avoient aufli leurs 
prophètes; comme les huit cens cinquan- 
dont Elie fit faire jufticc. Tels étoicnt 
‘*^*chez les Grecs , les devins qu*ils nom- 
nioient Manteis , comme dans le rems 
héroïques , Calcas 8c Tirefias. Tels étoient 
encore ceux qui prononçoient les oracles , 
ou qui les debitoient , 8c les poètes qui fc 
difbicnt infpirez des dieux. Car ils ne le 
difoient pas pour parler, poétiquement 
mais pour le faire croire ; 8c en effet, ) 

ces faux prophètes, foit par operation du ' 

démon , foit par artifice , entroient en 
fureur, 8c parloient d’un ftile extraordi- 
. ' naire; pour imiter les effets fenfiblcs que 

Icfprit de Dieu faifoit dans les prophètes 
. véritables. Or la tentation étoit grande aux 
Ifraélites foibles dans la vertu , de con- 
fulter ces devins 8c ces faux oracles ; 8c 
c’étoit' une des branches de l’idolâtrie , à 
laquelle ils furent fort fujets pendant tout 
— le tems dont nous parlons. 

XXlll. ' Cette pente à l’idolâtrie , nous paroît 
Idolâtrie. fort étrange 8c fort abfurde,dans les moeurs 

des Ifraëiites ; c’eft ce qui perfuade le plus ' 
qu’ils étoient grofliers 8c brutaux. Nous 
ne voyons point d’idolâtres , nous enten- 
dons feulement dire , qu’il en refte dans 
les Indes 8c dans d’autres pais éloignez; 
mais tous les peuples qui nous environ- 
nent , Hérétiques, Juifs, Mahometans, 

ne 
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ne prêchent que Tunité d’un Dieu tout- 
puiflant ; les moindres femmes , les paï- 
fans les plus ignorans , connoilïcnt diftin- 
â:emcnt cette vérité ; ainfî on conclut que 
ceux qui croyoient pluiieurs dieux , 6c 
qui adoroient des morceaux de bois 8c de 
pierre , dévoient être au rang des hom- 
mes les plus ignorans 8c les plus barbares. 
Toutes-fois nous ne pouvons traiter de ' 
barbares 8c d’ignorans, les Romains > les 
Grecs, les Egyptiens, les Syriens, 8c lcs 
autres peuples de l’antiquité , dont tous 
les arts , toutes les fciences humaines , 8c 
toute la politeHè , nous font venues : 8c 
nous ne pouvons nier que l’idolâtrie n’ait 
régné chez eux avec un empire abfolu, 
dans le te ms , où pour tout Te refte , ils 
étoient les plus habiles 8c les plus polis. 

Il faut donc un peu s’arrêter ici , 8c pé- 
nétrer jufqu’à la iburce de ce mal. 

L’eiprit de l’homme eft tellement ob- 
fcurci depuis le peche , que s’il demeure 
dans l’état de la nature corrompue, il ne 
s’applique i aucune idée fpirituelle : il ne 
penlè qu’au corps 8c à la matière, 8c ne 
compte pour rien tout ce qui ne tombe 
pas Ibus les fens : rien même ne lui pa« 
roît folide , que ce qui frappe les fens les 
plus grofliers,le goût 8c le toucher. Nous 
ne le voyons que trop dans les cnfàns 8c 
dans les hommes qui fuivent leurs paf- 
fions : ils ne font cas que.de ce qui eft 
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vilibie ■& fenfible , fout le rcfte leur paroît 
des difcours en l’air. Cependant ces hom- 
mes font élevcT; dans la véritable religion , 
dans la connoiflance d’un Dieu , de l’arac 
immortelle,' de la vie future. Que pou- 
voient pcnlèr ces andens Gentils qui n’en 
avoient jamais entendu parler , & à qui- 
•les plus lâges ne prclcntoient que des ob- 
jets {ènfiblcs & materiels? Qu’on liic tant 
•que l’on voudra -Homere le grand théolo- 
gien & le grand prophète des Grecs, on 
n’y trouvera pas le moindre mot pour 
'Conjeânrer qu’il pensât à quelque chofè 
de fpirituel & d’incorporel. 

Auflî toute leur (àgeflê s*âppliquoit â 
ce qui regarde le corps & les (ens. Les 
■exercices du corps & tour ce* régime de 
'gymnaftique- dontils iè firent une fi gran- 
de affaire , avoit pour but de conferver 
& d’augmtnter la fànté , la force , radrelïê 
'&• la beauté; & ils menèrent cet art à la 
derniere perfcâion. La peinture ,1a fculp- 
turc & l'architeârure regardent le plaifir 
•des yeux ; & ils y avoient fi bien réüfiî» 
•que leurs maifons , leurs villes & tout 
leur païs étoit plein d’objets agréables : 
'on le void par les-deferiptions de Paufâ- 
'nias. Ils excelloienf auflî dansla mufique: 
•& quoi que lapoëfie femble aller plus'loin 
•que les l'ens , elle ne va qu’à l’imagina- 
tion , qui a les mêmes objets 8c fait les 
■mêmes effets. Leurs lohc 8( leurs réglés 
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de morale les plus anciennes rcvienncns 
toutes au icnfible : Qieles terres fuflenc 
bien cultivées ; que chaque particulier efe 
dequoi vivre commodément :: que les 
hommes épouialTent des femmes faines 6c 
fécondés ; que les enfans fuiïcnt dreflèz- 
à avoir de bons corps , principalement 
pour la guerre : que chacun fût en feu- 
reté* 6c à l’égard des étrangers 6c à l’égard 
des mauvais citoïens. 

Ils fongèoient fi peu au bien de l’ame 
qu’ils lui nuilbient pour perfeébonner le 
corps. Il étoit manifcflement contre la 
pudeur f que de jeunes hommes parufTent 
tous nuds en public , pour s’exercer aux^ 
yeux de tout le monde : on ne comptoit 
cela pour rien} 6c à Lacedemone les flics 
mêmes s’exerjoient ainfi,. IJ etoit dangç* 
reux d’expofèr par tout des fiatuës 6c des 
peintures de toutes fortes de nuditez» 
même les plus infâmes } 6c le danger, étoit 
grand fur tout pour les peintres 6c les 
iculpteurs qui travailloient fur le naturel: 
n’importe il fàlloit contenter le plaifir des 
yeux. Aufli on fçait à quel point de diO- 
folution les Grecs arrivèrent par ces beaux 
moyens : les impudicitez les plus abomi- 
nables étoient chez eux , non. feulement' 
en.ufàge, mais en honneur. La.mufiquo 
6c la poëûe » outre qu’elles fomentoient 
les mêmes vices » excitoient encore 6c 
catretenoient des jaloufies 6c des. haines 

mor^ 
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mortelles , entre les poètes , les aâreurs 
& les fpeâatears, & ibuvent les particü- 
Hfers y étoient déchirez par des médifan- 
ces & des railleries cruelles. On ne s’en 
fbucioit point , pourveu qu’il y eût de 
beaux chants & de beaux fpeâacles. 

Il en étoit de même de leur religion. 

Elle ne confiftoit qu’en ceremonies Ænfi- 
blesj elle nuifoit aux bonnes mœurs, au 
lieu d’y fervir : 8c l’origine de tous ces 
maux c’eft que l’homme s’étoit oublié foi- 
même 8c la nature fpirituelle. Il s’étoit 
confervé parmi tous les peuples une tra- 
dition conftante , qu’il y avoit une nature 
plus excellente que l’homme , capable de 
lui faire du bien 8c du mal. Ne connoif- 
lànt que des corps , ils vouloient que cet- 
te nature , c’eft-à-dire , la divinité , fût 
au(Ti corporelle , 8c par conièquent qu’il 
y eût plulieurs dieux, afin qu’il y en eût 
- en chaque partie de la nature j que chaque 
nation , chaque ville , chaque famille eût 
les fiens. I.s'les imaginoicm comme des 
hommes immortels , 8c afin de les faire 
heureux ils leur attribuoient tous les plai- 
lîrs fans lefquels ils n'imaginoient point de 
bonheur, 8c jufqu’aux débauches les plus 
honteufes j ce qui leur fervoit enfoite à * 
autorifer leurs paflions , par l’exemple de 
leurs dieux. Ce n’étoit pas aflez de les 
imaginer, ou dans le ciel ou fur la terre, 
il falloit les voir & les toucher : c’eft 

pour-f 
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pourquoi ils honoroicnt les idoles comme 
les dieux mêmes , fc perfuadant qu’ils y 
ëtpient attachez 8c incorporez ; 8c iis ho- 
5 noroient d’autant plus ces ftatuës, qu’el- 
les croient plus belles ou plus antiques, 
ouqu’eiîes avoient quelque autre lingula- 
rite qui les rendoit plus recommandables. 

Le culte étoit conforme à la créance. xir# 
Il roulloit tout fur deux paflions , l’amour ^7* 
du plailîr 8c la crainte du mal fcnfiblç. 

Leurs facritîces étoient toujours fuivis des 
feftins 8c accompagnez de mulique 8c de 
danlès. L^comcdie 8c la tragédie com- • 

mencerent par les réjoüiflances des ven- 
danges en l’honrxur de Bacchus ; les jeux 
Olympiques 8c les autres combats fi fa- 
meux, le failbient pour honorer les dieux ; 
enfin tous les Ipcélacles de la Grcce éfoient ''*'*7>r/«i/. 
des aélcs de religion : 8c c’étoit une de- 
votion à leur mode , d’ajGTifter aux corne- 
dies d’Ariftophane les plus infâmes. Aufli 
leur plus grande affaire en tems de paix , 
étoit le foin des combats facrez 8c des Dmfîiih, 
pièces de theatre : 8c fouvent en tems 
guerre , ils s’y appliquoient plus ., 8c y 
faifoient plus de dépenlc que pour la guer- 
re même. 

Leur religion n’étoit donc pas une do- 
ftrine de morale comme la véritable reli- 
gion. On appelloit faint , celui qui n’étoit 
ny meurtrier, ni traître, ny parjure, qui 
I fuyoit le commerce, de ceux qui avoient 

com- 
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commis ces fortes de crimes} qui gardoît ■ 
les droits de fhofpitalitë & des aziles; 

' qui acquittoit fidèlement fes vœux , & j 

taifoit de la dépenfê pour les facrifices 8c ^ 

Fiat. Eu- les fpcâacles. La religion etoit r.egardée ^ 
tjphren, comme un trafic : on donnoit aux dieux 

des offrandes pour obtenir ce qu’on leur ^ 

demandoit par les prières. Au refte, la ^ 

débauché n’y nuifoit point. Apulée, après ^ 

toutes les infamies dont il a rempli fâ ^ 
mctamorphol'e , conclut par la dcfcnption ^ 
ApttLltK de fts dévotions, c’cft-à-dire d^ i’empref* ^ 
^ fement qu’il avoir de fe faire initier à tou- 

tes fortes de myftercs } & de fon exa6ti- ^ 
tude à en obferver fer upuleufe ment tou- 
tes les ceremonies. La débauche bien loin 
d’être condamnée par la religion , étoit 
quelquefois commandée. Il falloit s’enï- 
vrer pour bien célébrer les bacchanales; î 
& il y avoit des femmes qui fe profii- 
tuoient en l’honneur de Venus , particu- ^ 
v.Clem» lierement à Corinthe. On fçait ce que 
ul/ex. tn c’étoit que le dieu des jardins, & les my- ' 
pvtre^t» jjç Cercs & de Cybele. - 

C’eft ainfi qu’ils honoroient les dieux * 
qu’ils cftimoient favorables & bienfaifans. ’ 
Mais pour les dieux infernaux, Hecate , i 
les Euraenides, les Parques, & les autres, 

Sap, XIV. dont leurs fables leur faifoient peur -, il 
falloir les appaifer par des facrifices no- 
élurncs 6c des ceremonies afïfcufès & in- 
humaines. Il y en avoit qui entcrroiçnt 

des 
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des hommes vivansj d'autres immoloienc 
des entans > de quelquefois. les leurs pro* 
près , comme ces adorateurs., de Moloc, 
tant detcftçz dans l'Ecriture , qui conti- 
nuoient encore en Afrique cette abomi- 3V«f. 
nation du tems de Tertuliien. 

Ceft à cette crainte .& à cette horreur, 
quM faut rapporter toutes les luperfti- 
tions ciucllcs ou incommodes : comme 
de le tirer du làng avec des lancettes, ou. 
de iè déchirer avec des coûteaux t ainli 
que fadbient les faux prophètes de Baal 
& les Prêtres de Cybeic : de jeûner, 
le baigner dans l'eau froide , .& d’autres 
Icmblabies. Ils croyoient détourner par là iùcû jfju- 

TÙa , 

dus in 27- 
berijiabit, 

prodiges , fuivant l’expfication de leurs 
devins. .C’étoit des remèdes , à ce qu'ils ijar.x* 
s’imaginoient, contre les maladies, conrfat»^, 
tre la pelle , la grêle & les fterilitez. Or- 
en CCS matières , on aime toujours mieux 
faire des chofes inutiles., que. d'omettre 
celles qu’on croit utiles. Toute leur lullra- 
tion ou expiation des crimes étoit de ce 
genre de fuperllitions pénibles : elle con- 
liftoit à le purifier le. corps par l’eau ou 
par le feu , & faire certains facrifices , 
mais il ne le parloit ny de repentir ny de 
converfion. 

. On s’étonnera peut-être , que des gens 

aulfi 


majx particuliers ou les calamités 
piîbliques , dont ils étoient menacer par 
.les oracles , par les fonges , ou par les 
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aulTi éclairez que les Grecs , donnalïènt 
dans des fupcrftitions fi groflîercs , & (è 
' lailTaflent amuler fi facilement à des aftro- 
logues, des augures , des harufpiccs, & 
tant d’autres fortes de devins. Mais il faut 
confiderer que jufqu’au tems d’Alexandre, 

& au règne des Macédoniens ils n’avoient 
pas fait grand progrez dans les fcienccs 
qui peuvent guérir de la fuperftition. lis 
excclloient dans les arts^ leurs loix étoienC 
(âges : en un mot, ils avoient pcrfeâion- 
né tout ce qui rend la vie commode & 
agréable , mais ils ne s’étoient guère ap- 
pliquez aux fcienccs fpeculatives ; comme 
la géométrie, l’aftronomie , la phyfique. 
L’anatomie des animaux 8c des plantes * 
la recherche des minéraux & des météo- 
res , la figure de la terre , le cours des 
aftres , 6c tout* le fyftême du monde, 
étoient encqjrc des myftercs cachez pour 
eux. LesChaldéens & les Egyptiens, qui 
en fçavoicnt déjà quelque chofè^ en fai- 
fbient un grand fecret , n’en parloient que 
par énigmes , 8c y mêloient une infinité 
de fuperftitions 8c de fables. 

• Comme ces fcienccs dépendent princi- 
palement des expériences , la fuite des fic- 
elés y ajoute toujours : 8c elles font à 
prefènt dans la plus grande perfedfion où 
elles ayent jamais été. On les enfèigne à 
découvert à quiconque s’y veut appliquer: 

" 8c elles s’accordent parfaitement avec nô- | 

tre 
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trc faîrtte religion , qui condamne toute 
fuperftition , toute divination , toute ma- 
gie. Cependant on ne trouve que trop de 
gens qui écoutent les aftrologues , Sc tou- 
tes ces fortes d’impoileurs , je ne dis pas 
feulement des païfans Sc des idiots de la' 
lie du peuple ; je dis des femmes qui fe 
piquent de bel efprit , de politeflè & de 
fciencc } des hommes nourris dans la lu- 
mière du plus grand monde , qui font 
d’ailleurs les efprits forts > & ne cedent 
pas à l’autorité de la véritable religion. . 

Qü’étoit-cc donc quand toutes ces fotf- 
fes taifoient partie de la religion ; quand 
les devins paflbient effeétivement pour des 
hommes divins -, quand l’aflrologie » la 
pyromantie , la nécromancie Sc tout le 
refte étoient les fciences divines? Com- 
ment pouvoit*on refîQcr à l’autorité des 
facriâcateurs 8c des faux prophètes , qui 
contoient ferieufement une infinité d’ex- 
periences en confirmation de leur doélrî- 
nc, 8c qui étoient fuivis aveuglément par 
. les nations entières ? Il falloit bien les • 
. croire , quand on ne fçavoit pas comment 
les choies fc pouvoient faire naturellement ; 
8c quand même on l’auroit fçû , il falloit 
être, bien hardy pour les contredire. 

L’inclination à l’idolâtrie n’étoit donc 
. pas particulière aux Ifraëlites , c’étoit un 
mal general : 8c la dureté du cœur, que 
l’Ecriture leur reproche û fouveati n’efl:' 

Q pas 
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pas d’être plus attachez aux chofes fenit- 
bles , que les autres peuples ; c’eft de Tê- 
tre autant qu’eux , après avoir reçu de 
Dieu des grâces particulières , & avoir 
vû de grands miracles. Il eft vray qu’il 
falloir de la force , pour relifter au mau- 
vais exemple de toutes les autres nations. 
Quand un Ifraëlite fe trouvoit hors de foa 
pais parray ies infidèles , ne luy voyant 
point faire de facrifices , ny adorer d’ido- 
les , ils l’acculbient de n’avoir point de rc- 
( ligion : & quand il leur parloit de fon 
Dieu créateur du ciel & de la terre ; ils 
s’en mocquoient & demandoient où il 
étoit. Ces reproches étoient difficiles à 
P/. xLi. : David lui- même témoigne, 

4. que pendant fon exil il le nourriflbit jour 
& nuit de fes larmes, parce qu’on lui de- 
, mandoit tous les jours , où étoit Ion Dieu* 
Les âmes foiblcs étoient ébranlées par ces 
attaques ; & fouvent n’y rcliftoient pasl 
La pente que nous avons tous au plailîr 
augmentoit la tentation ; car les fêtes des 
païens étoient magnifiques & ils en fai- 
îbient fouvent. La curiofité portoit aife- 
ment les jeunes gens 4 Sc fur tout les fil- 
les , à aller voir les pompes ou procef* 
fions , l’ordre de la parure des viétimes , 
les danfès , les chœurs de mufique , & les 
ornemens des temples. Il fe trouvoit quel- 
que étranger officieux, qui les engageoit 
à prendre place au feftia > à manger 

des 
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^ts Viandes offertes aux idoles , ou à vc- 
nir loger en la maübn. On failbit des 
oonnoif&nces & des amourettes > qui iâ 
terminoient, ou à une pure débauche, ou 
à «quelque mariage contre la ioy. Ainfi 
s’inlinuoit l’idolâtrie , dont les appas les 
plus ordinaires étoient la bonne chere £c 
les femmes. Dès le tems de Moïlè , les N*o»i 
filles Madianites engagèrent les liraèlites 
aux myftcrcs infâmes de Béelphegor. Ce 
furent les femmes étrangères , qui per- 
vertirent Salomon. 

D’ailleurs la ioy de Dieu pouvoit leur 
paroître trop fêvere. Il ne leur étoit per- 
mis de faenfier qu’en un feul lieu , par les 
mains des facrificateurs de la race d’Aaron , 

& fuivant de certaines règles fort étroi- 
tes : & il n’y avoit que trois grandes fê- 
tes en toute l’année , la Pâque , la Pente- 
côte , & la fête des Tabernacles. C’étoit 
peu pour un peuple qui vivoit dans l’abon- 
dance , en un climat qui infpire le plaifir. 
Cependant , demeurant à la campagne oc- 
cupez à leur ménage , ils ne pouvoient 
s’afîèmbler commodément qu’à des fêtes: 
il falloit donc emprunter ceilcs des étran- 
gers ou en inventer de nopvelles. Nous- 
mêmes , qui croyons être fi fpirituelsî 
&qui le devrions être làns doute, fi nous 
étions véritablement Chrétiens.; ne pre- 
ferons-nous pas fou vent la pofTeffion des 
biens fcnfibles à l’dperance des biens éter- 

G 2 nels? 
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ncls ? 8c ne tâchons-nous pas d’accorder 
avec i’Evangile , plufieurs divertiflèmens 
que toute l’antiquité a jugez incompati- 
bles , & contre lefquels ceux qui nous 
inftruifènt ne ceflènt de déclamer ? Il cft 


vray que nous dcteftons l’idolâtrie mais 
aufli nous n’en voyons plus , & il y a 
plus de mille ans qu’elle eft entièrement 
décriée. Il ne faut donc pas croire que les 
Ifraëlites fufîcnt plus ftupides que les au- 
tres peuples , parce que les grâces fre- 
quentes qu’ils rccevoicnt de Dieu ne les 
guefilïbient point de l’idolâtrie : mais il 
faut reconnoître que la playe du péché 
originel étoit bien profonde , puis que de 
lî faintcs inflrudtions & de fi grandes mer- 
veilles , ne fuffifoient pas pour élever les 
hommes au-defTus des chofes fcnfibles. 
Aufli voyons-nous que d’autres peuples» 
d’ailleurs les plus éclairez y comme les 
Egyptiens 8c les Grecs étoient , encore 
■ fans comparaifon , plus aveuglez. 

XXIV. Après la religion , il faut dire un mot 
Etat po- de l’état politique des Ifraëlites. Ils étoient 
Li?en*é libres, principalement avant 

PuiffanceS^^i^s euflent des Rois. Il n’y avoit chez 
domefti- eux ny homnjages , ny cenfives, ny con- 
. traintes pour la chaflfe ou pour la pêche : 
ny toutes ces efpcccs de fujettions , qui 
parmi nous font fi ordinaires « que les 
îcigneurs mêmes n’en font pas exemts : 
puifquenous voyons des fouveraios» qui 
^ font 
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font vaflàux , 6c même officiers d*autrcs 
fouverains, comme en Allemagne, & en 
Italie. Ils joüiflbient donc de cette liber- 
té, fi cherie des Grecs 6c des Romains: 

& il ne tint qu a eux d’en joüir toujours. . 
C’étoit l’intention de Dieu , comme il pa- 
roît par' les reproches que Samuel leur fit i. Reg. 
de fa part quand ils demandèrent un Roy: 
ScGedeonen étoitbien inftruit, puis que 
lors qu’ils voulurent le faire Roy , 8c aflu- 
rer le royaume à là pofterité , il répondit 
gcnereulement ; ne feray point 'votre 
feigneur ; Dieu qui le doit être. ^5* 

Leur état n’étoit donc ny monarchie , 
ny ariftocratie , ny démocratie j mais 
comme Jofeph le nomme, Théocratie; JoJ.ix, 
c’eft-à-dire , que Dieu même les gouvernoit 
immédiatement , par la loi qu’il leur avoir 
donnée. Tant qu’ils étoient fidèles à i’ob- 
ferver, ils vivoient en iûreté 8c en liberté; 
fi-tôt qu’ils la violoient , pour faire leur 
volonté particulière , ils tomboient dans: 
l’anarchie 8c la confufion. C’eft ce que 
montre l’Ecriture , quand elle marque 
pour caulè des plus grands crimes : En 
ce tems-là il n’y Avoit point de Roy en Jttd, 
îfra'él i chacun faifoit ce quilluy pUifoit. 

Cette anarchie les divifoit , les affoiblif- * 
foit , 8c les donnoit en proye à leurs en- 
nemis ; julques à ce que rentrant en eux- 
mêmes, ils recourufîènt à Dieu ; qui leur 
cavoyoit des libérateurs. C’eft ainfi qu’ils 
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Jfui. X. vécurent fous Içs Juges , retombant de 
tems en tems dans l’idolâtrie & la def* 
obéïflànce à la loi de Dieu , '& par-là dans 
la confufion & la Icrvitudc , 8 c Ce relevant 
de tems en tems. Enfin ils aimèrent mieux 
le faire un maître , que de demeurer en 
liberté, en obier vant fidèlement la loy de 
Dieu. 

Leur liberté réduite à lès juftes bornes ,' 
confiftoit à pouvoir faire tout ce que la 
loy de Dieu ne défendoit pas , 8 c à n’étre 
obligez à faire ce qu’elle commandoit, 
làns être fujets à la volonté d’aucun hom- 
me particulier. Mais la puiflànce dome- 
ftique des peres de famille étoit grande 
fur leurs eftlaves 8 c fur leurs entans; Il y 
avoir des Hebreux cfdaves de leurs freres , 
8 c la loy marque deux caulès qui pou- 
Zw.xxv. voient les mettre en cet état : la pauvre- 
3 ^* té, qui les contraignoit de Ce vendre} ou 
Exod, jg jjgjjf larron qui n’avoit pas de quoy 
payer. Il fcmble que cette derniere caulê 
iv. i. s’étendoit aux autres dettes ,• par -l’exemple 
de la veuve dont Elifëe multiplia l’huile, 
afin qu’elle eût de quoy payer fes créan- 
ciers , 8 c garantir fes enfans de l’cfdava- 
Exod. ge. Il cft VI ay que ces cf laves Hebreux 
XXI. Z. pouvoienr devenir libres, après lix. ans, 
c’eft-à-dire à l’année làbbatique : 8 c s’ils 
ne vouioient pas ufer de ce privilège, ils 
Zw.xxv^ avoient ccKiy du Jubilé pour être libres 
40* du moins après cinquante ans , 8 c cpn-, 
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. DES Israélites. i^i 
fcrver à leurs enfans ,1a liberté. Il étoit 
recommandé de les traiter doucement , 8c 
de fc fervir plutôt d’efclavcs étrangers. On 
voit combien leurs efclaves leur é^pient 
ibûmis par ces paroles du pfèaume : comme 
Us yeux du ferviteur font fur les muins de P film, 
fin maître, ainji nos yeux font au Stigneur,^^^^^*^" 
C*eft-à-dire, qu*ils commandoient fouvenc 
par lignes , 8c que les ferviteurs dévoient 
être attentifs à leurs moindres geftes. 

Les Ilraè’lites avoient droit de vie 8c de 
mort fur leurs efclaves; 8c ce droit étoit 
alors commun à toutes les nations. Car 
l’cfclavage étoit venu du droit de la guer- ^ de 
re ; lors qu’au lieu de tuer les ennemis,:^"’'* 
on avoit mieux aimé leur donner la vie^*^* 
pour s’en lèrvir. Ainfi l’on fuppolbit , que 
le vainqueur confervoit toujours le droit 
de leur ôter la vie , s’ils s’en rendoient 
indignes ; qu’il acqueroit le même droit 
fur leurs enfans , puis qu’ils ne leroient . 
pas nez s’il n’eût conlèrvé le pere j 8c qu’il 
tranfmctroit ce droit en aliénant Ibn cf- 
clave. ,Voilà le fondement de la puilîànce 
abfoluè’ des maîtres , 8c il étoft rare qu’ils 
en abufàllènt ; car leur intérêt les obli- 
geoit à conlerver leurs elclaves qui faifoient 
partie de leur bien. C’eft la raifbn de la £xod. 
loi de Dieu , pour ne point punir ^cluy xxi.ao. 
qui avoit frappé fon efclave, de telle forte, 
qu’il en étoit mort quelques jours après, 
fi/f argm , dit la loi , pour mon- 
G 4 < trer 
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' Les Mœurs 
trer que fà perte le punit alîèz : & l’on 
pouvoit prelumer en ce cas , que le maî- 
tre avoit eu feulement intention de le cor- 
riger.* Mais fl i’elclave mouroit Ibus les 
coups , on pouvoit croire q^ue le maître 
' l’avoir cffciâivement voulu tuer, & ialoy 
le déclaroit coupable. En quoi elle étoit 
plus humaine que les loix des autres peu- 
ples , qui ne taifoient point cette diftin» 
(Stion. Les Romains eurent pendant plus 

mou- 

hifitt. * leurs efclaves , de mettre aux fers leurs 
débiteurs faute de payement , & de ven- 
Ju/i.pat. dre leurs propres enfans jufques à trois 
fois , avant-qu’ils fbrtilTent de leur puifTan- 
ce : tout cela en vertu de ces fages loix 
des douze tables qu’ils apportèrent de Grè- 
ce', dans le tems où les Juifs Ce rétablit- 
fbient au retour de la captivité , c’eft-à- 
dirc, environ mille ans après Moïfè; 

Ex. XXI. Quant à la puifTance paternelle des He- 
^Per bi'cux , la loi leur permettoit de vendre 
coëm- vente étoit une 

ptionem. cfpece de mariage , comme ^il y en eut 
chez les Romains. Nous voyons toutc- 
L. I. fois par un pafîàge d’Ifàïe, que les peres 
vendoient leurs enfans à leurs créanciers: 
& du tems de Nehemias, les pauvres pro- 
pofent de vendre leurs enfans , pour avoir 
dequoy vivre ; & d’autres Ce plaignoient 
de n’avoir pas dequoy racheter leurs en- 
fans déjà réduits en fervitude, Ils avoient 
^ ‘ ■ droit 
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droit de vie 8c de mort fur kurs ertfans » 
puis que le Sage dit ; Corrigez, votre fils 
fans perdre Pejperance : maü ne vom aheur-' 
tez pas à le faire mourir. Il eft vray qu’ils 
n’avoient pas la liberté comme les Ro- 
mains d’exercer ce droit fi rigoureux de 
leur autorité privée , fans la participation Liv.Ub.z, 
du magiftrat, La loi de Dieu permettoit Dent. 
feulement au pere 8c à la mere , après *5* 
avoir clîàyé toutes les correétions dôme-,- 
ftiques, de dénoncer au fenat de la ville, 
leur fils defobéïflant 8c débauché j 8c fur, 
leur plainte il étoit condamné à mort, & ' _ 
lapidé. Cette même loi , fut pratiquée à 
Athènes : 8c elle étoit fondée fur ce que 
les enfans tiennent la vie de leurs peres ; 

8c que l’on fùppofbit, qu’il ne s’en trou- 
veroit point d’aflez dénaturez pour faire 
périr leurs enfans , s’ils ne commettoient 
des crimes horribles. Cependant cette 
crainte étoit très-utile, pour tenir les en- 
fans dans une entière foûmiflion. 

Nous ne voyons que trop les maux qui 
font venus , d’avoir lâifle affoiblir , ou 
plûtôt anéantir', la puifiance paternelle. 
Quelque jeune que foit un fils , fi-tôt qu’il 
cft marié , oii qu’il a le moyen de fubli- 
fter làns fon pere , il prétend ne lui de- 
voir plus qu’un peu de refpeâ. De là vient 
la multiplication infinie des petites famil- 
les : 8c des gens qui vivent feuls , ou dans 
des maifoûs publiques, dans kfquelles tous 
.... G I font 
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font également maîtres. Ces jeunes gens 
îndcpcndans , s’ils font riches, fo plon- 
gent cjans la débauche & fc ruinent j s’ils 
font pauvres , ils deviennent des vaga- 
bons 5c des gens iàns aveu , capables de 
toutes fortes de crimes- Outre la corrup-’ 
tion des mœurs , cette indépendance peut 
aullî caufer de grands maux dans l’état ÿ 
car il eft bien plus difficile de gouverner 
une multitude d’hommes ièparez 8 c indo- 
ciles , qu*un< petit nombre de chefs de 
famille , dont chacun répondoit d’un 
grand nombre d’hommes , 5c étoit d’ordi- 
— naire un vieillard inilruit des loix. 

XXV, Non fouîement les peres , mais tous 
Autorité les vieillards avoient une grande autorité, 
Ifraëlites 8 c chez tous les peu- 
ples de l’antiquiré. Par tout on a d’abord 
eboilî les juges des affaires particulières , 
8 C les conlcillcrs du public entre les hom- 
mes les plus âgez. De la vinrent à Rome 
les noms de Sénat 8 c de Peres j 8 c ce' 
grand rcfpeâ: pour la vicillelîc , qu’ils 
aVoient pris des Lacedemoniens. Rien 
n’eft plus conforme à la nature. La jeu- 
. neffe n'cft propre qu’au mouvement 8 c à 
l’aâionj la vieilleffe fçait inftruirc, con- 
^ov. feillcr 8 c commander. La gloire des jeunes ‘ 
2 , 5 /. gens ejl leur force , dit le Sage, ^ la digni- 
té des vieillards font leurs cheveux blancs- 
11 eft difficile qu’en un jeune homme, 
l^tude ou la bonté de i’ciprit fopplée à 

l’expc- 
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Pexperîence j & uq vieillard , pourveu 
qu’il ait un bon {èns naturel eft fçavant par 
l’cxperience feule. Toutes les hiftoircs font 
foy , que les états les mieux gouvernez » 
ont été ceux où les vieillards ont eu la 
principale autorité , & que les régnés des 
princes^ trop jeunes ont été les plus mal- 
heureux. C’eft ce que dit le Sage ; Mal- Eccl, x. 
heur à la terre dont U Roy eji un enfant: i6. ■ 

& c’eft ce malheur dont Dieu menace les 
Juifs, quand il leur fait dire par Ifaïc ,^. 111 . 4 . 
qu’il leur donnera des enfans pour prin- 
ces. En effet, la jeuneflè n’a ni patien- 
ce, ni prévoyance \ elle eft ennemie de 
la réglé, ne cherche que le plaiiir 5c le 
changement. 

Dés que les Hebreux commencèrent à 
former un peuple , ils furent gouvernez 
par les vieillards. Quand Moifè vint en 
Egypte , leur promettre la liberté de la 
part de Dieu, il aflèmbla les anciens, 5c Exod.iv. 
ht en leur prefence les miracles , qui ^9* 
étoient les preuves de là mifllon. Tous les 
anciens dliraël vinrent au feftin qu’il fit ~ 
à fôn beau-pere Jéthro. Quand Dieu lui 
voulut donner un conlèil , pour le fou- *''^^*^**^ 
lager dans la conduite de ce grand peuple : 
Choifijfez,» lui dit- il, /bixante0» dtxhom- 
mes que vom connoijpz , pour être les an- 
tiens ^ les intendans du peuple. Ils étoient 
donc déjà en autorité avant que la loi fût 
donnée , 5 c que l’état eût pris fa forme. 

G 6 Dau? 
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LEsMœuRS 
Dans toute la fuite de l’Ecriture , toutes 
les fois qo’il cft parlé des afTemblécs.& des 
afiàires publiques , les anciens font toû* 
jours mis au premier rang , &' quelque- 
fois ils font nommez ièuls. 

De là vient l’exprelfion du pfeaumej 
qui exhorte à loüer Dieu dans i’aflembiée 
du peuple , & dans la feance des vieil- 
lards, c’eft-à'dire, le conlèil public. Ce 
font les deux parties qui compoibient 
toutes- les anciennes républiques l’aflèm- 
blée, que les Grecs nommoient EccleJîaj 
& les Latins Concio ; & le Icnat. Les noms 
d’anciens ont pafle par la fuite en titres 
de dignité : du mot grec eft venu le 
nom de prêtre, 8c du mot latin le nom 
de Seigneur. On peut juger de 1 âge que 
demandoîent les Hebreux, pour compter 
un homme entre les vieillards j par le tifre 
de jeunes gens donné à ceu* dont Roboam 
fuivit le confeil. Gar il eft dit qu’ils 
aroient été élevez avec lui, d’où on peut 
conclure qu’ils étoient environ de fbn âgC} 

8c il avoit alors quarante ans. 

La juftice étoit adminiftrée par deux 
fortes d’officiers , Sophetim 8c Soterim , 
établis en chaque ville » par l’ordre que 
Moïfc en avoit donné de la part de Dieu. • 

II eft -Certain que le mot de Sophetim 
fignifie des juges ; pour Soterim > il eft 1 
diverfèment traduit dans la vulgate j mais 
la tradition des Juifs l’explique des mini-. | 

ftres I 

I 

i 
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ftres de jufticeî comme les Huifllcrs, les Prxconesl 
Scrgens, les Archers 8c les autres cxecu- J^^**”'** 
leurs. Ces charges étoient données à des xxxiii. 
Levites, & il y en avoit'jufqua fix mille lo. 
du tems de David. Ce furent ces juges i- 
que Jofaphat rétablit dans chaque ville , 

& à qui il donna de li belles inftru6fions. xxin.4.* 
L’Ecriture ajoûte qu’il établit à Jerufaiem 2. Par, 
une compagnie de Levites, de Prêtres ôc xix.j.8, 
de chefs de familles pour juger les gran- ' 
des caufes. C’eft le confeil des foixante 81 Deut. 
dix anciens, érigé dès le tems de Moïfe, xvii.8* 
où préfidoit le Touverain pontife, 8c. où 
l’on portoit toutes les queftions qui étoient 
trop difficiles pour être terminées par les 
juges des moindres villes. La tradition des San^ 
Juifs cft, que ces juges des villes parti- 
eufieres étoient au nombre de vingt-trois: .|* 
qu’ils dévoient tous être afîèmblez pour les 
jugemens dç mort ; 8c que trois fuffifoient 
^ur les caufès pécuniaires , 8c les affai- 
res de moindre çonfequence : le princi- 
pal juge étoitleRoi, fuivant cette parole 
du peuple à Samuel : ’Donmz.^now un i. 

Roy pour nom juger. vxii. 6 , 

. Le lieu où ces juges tenoient leur au- 
diance étoit la porte de la ville. Car com- 
me les Uraëlitcs étoient tous des labou- 
reurs , qui fortoient le matin pour aller à 
leur travail 8c ne rentroient que le foir, 
la porte de la ville étoit le lieu où ils fè 
ren contrôlent le plus. Et il ne faut pas 

s’éton- 
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s’étonner, qu'ils travaiilaiîènt aux champs 
& demeuraient dans les villes. Ce n’é- 
toient pas des villes comme nos capitales • 
des. provinces , qui peuvent à peine fub- 
lifter de ce que leur fourniflènt vingt ou 
trente lieues de païs tout à l’entour. C’é- 
toient des habitations d’autant de labou- 
reurs , qu’il en falloir , pour cultiver les 
terres les plus proches. De là vient que le 
pais étant fort peuplé , elles étoient en 
Jof, XV. très-grand nombre. La feule tribu de Juda 
ai. &c, gjj comptoit cent quinze dans fon parta- 
ge , lorfqu’elle entra en pofleflion , fins 
ce qui fut bâty depuis } & chacune avoit 
des villages dans fa dépendance. Il falloir 
donc qu’elles fuflènt petites & tort voifi- 
nes, comme de grands villages murez & 
bien bâtis j ayant au relie tout ce que l’pn 
Void à la campagne. 

' - Par une raifon femblable, chez les Grecs 

Scies Romains} le rendez- vous pour tou- 
tes les affaires, étoit le marché ou la pla- * 
ce } parce qu’ils étoient tous marchands. 
Chez nos ancêtres , les valTaux de chaque 
feigneur s’affembloient dans la cour de Ion 
château , & de là font venues les cours 
des princes. En Levant comme les prin- • 
CCS Ibnt plus enfermez, les affaires fe font 
à la porte de leur ferail : & cette coutu- 
me , de faire là cour à la porte du palais , 
Æj^er, II. étoit en ufage dès le tems des anciens Rois • 
*9- 2-1. de Perle, comme l’on void en plulîeurs 
endroits du livre d^Effer. La 
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DES Israélites. 

La porte de la ville étoit le Heu où le 
traitoient toutes les affaires publiques 2c 
particulières dès le tcms des . patriarches. 
Abraham fit racquifition de Ibn Icpul- 
cre en prelcncede tous ceux qui entroicnt 
dans la porte de la ville d’Hebron. Quand 
Hemor Sc fon fils Sichem qui avoit enlevé 
Dina > propoferent de faire alliance avec 
les Ifraëlites , ce fut à la porte de la ville Cmef^ 
qu*ils en parlèrent au peuple. Nous voyons 
la forme de ces aétcs publics bien circon- 
Ihnciés dans l’hiftoire de Ruth. Booz, 
voulant répoufer , fe la fit ceder par celui 
qui y avoit droit , comme plus proche 
parent. Ppur cet effet , il s ’aflit à la por- 
te de Bethlehem, & comme il vit palfer 
ce parent, il l'arrêta. Puis il prit dix des 
anciens de la ville, & après qu’ils furent 
tous afiîs , il expliqua ià prétention , 6c 
tira de fon parent la déclaration qu’il de- 
mandoit , avec la formalité marquée par 
la lol^, qui' étoit de fè déchaulfer. Il ea 
prit à témoins , non feulement les anciens» 
mais tout le peuple : ce qui marque qu’il 
s’étoit aflemblé grand nombre des ijpcâra- 
teurs. Audi il efe afi^ vrai-femblable que 
la curiolité arrêtoit tous les paffans. Ils 
n’avoient pas d’ordinaire des affaires fort 
prellees ; iis fe connoiffbient tous, 6c 
étoient tous parens , ainfi ils dévoient 
prendre intérêt aux affaires les uns des 
Rutres. ‘ . 

Peuti 
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Peut-être redigeoit-on ces aêtes par écrit* ' 
mais TEcfiture n*cn parle que dans Tobic 
& dans Jercmic , peu avant la ruine de i 
To^, I. Jcrufalem. Dans Tobie, il cft parlé d’une | 
17. vil. pronieflè pour argent prêté , d’un contrat 1 
24* mariage , & une donation en faveur de 

Jerem, mariage : dans Jcrcmie, c’eft un contrat 
XXXI. lo.d’acquifition. La loi de Moïfè n’ordonne 
Deu^ l’écriture que pour l’aéle de divorce; 
'mais quand ils n’auroient pas écrit dans 
les premiers tems, leurs contrats n’auroient 
pas laifîe d’être fort leurs , étant faits fi 
publiquement.. Si le parent de Booi eût 
voulu contefter la ceffion qu’il avoir fai- 
te, tous les habitans de Bethleliicm l’euf- 
fent convaincu de mauvaife foi ; les uns 
y avoient été prefens , les autres l’avoient 
apprilc aufli'tôt. 

. Les Romains ont été long-tems fans 
écrire les traitez entre particuliers , com- 
me il pyoît par l’obligation de paroles, 
qu’ils appelloient ftipulation. Ils ne ?rai- 
gnoient point qu’un aé^e manquât de preu- 
ve; lors qu’ils avoient prononcé certains 
mots folemnels , dans la place publique 
au milieu de tout Iq^peuple ; & qu’ils en 
avoient pris â témoins quelques citoyens 
en particulier, qui fuflènt d’une condition 
honnête & d’une réputation entière. Ces . 
adfes étoient auffi-bien publics, que ceux 
qui fe pafiènt aujourd’hui en des mailbns 
particulières, devant un notaire qui 

.vent 
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DES Israélites* i&t 
vent ne connoît point les parties j ou de- 
vant un tabellion de village , avec deux 
témoins apoftez. 

On peut dire que la porte , chez les 
Hébreux, étoit la même chofè que la pla- 
ce ou le marché chez les Romains. Le 
marché des denrées fe cenoit à la porte de 4. 
la ville. Elifée , prédit que les vivres Te- vii. i» 
voient à vil prix le lendemain à la porte 
de Saraarie. Cette porte avoit une place 
qui devoit être grande , puis que le Roy 3» Rfg» 
Achab y aflèmbla quatre cens faux pro- xxii.io, 
pbetes. Je croi qu’il en étoit de même 
dans les autres villes ; 8c que ces portes 
avoient quelque bâtiment où étoient les 
fieges des juges 8c des anciens. Car il cfl: 2. 
dit, que Booz monta à la porte 8c s’y aflitj *'^***» 

& quand David eut appris la mort d’Ab- 
fàlon , il monta à la chambre de la porte 
pour y pleurer. Cette chambre pouvoit 
être le lieu des deliberations fecrettes. Dans 
le temple même de Jerufalem, les juge- , 

mens fe rendoient à une des portes, gc^cxvi.io, 
les juges y tenoient leur féancc. Après 
tous ces exemples , on ne doit pas s’éton- • 
ner , que l’Ecriture dife fî fouvent la por- 
te j pour dire le jugement, ou le confcil 
public de chaque ville ,_.ou la ville mê- 
me, o.u l’état i 8c que dans l’Evangile, les 
portes de l’enfer lignifient le rayaume ou 
la puillànce du démon. 

Au relie quelque fimplc que nous pa- 

voiifif 
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roifîê la maniéré dont les Ifraëiitcs traî- 
toient leurs affaires , il ne faut pas croire 
qu’il n’y eût parmi eux, & des fraudes,- 
& des chicanes , & des procès injuflrcs 6c 
des calomnies. Ce font des maux infepa- 
rablcs de la corruption du genre humain , 
& plus les hommes ont naturellement 
d’efprit 6c de vigueur , plus ils y 
fujets. Mais ce font particulièrement les 
• maux des grandes villes.. David fuyant de- 
Jerufalem- à la révolté d’Abfalon , repre- 
fenre la fureur 8c la difeorde qui le pro- 
mènent jour &' nuit fur fes murailles ; au' 
milieu d’elle , la peine 8c l’injuftice , 8c 
dans fes rues l’ufure 8c la tromperie j les 
prophètes font pleins de pareils reproches,- 
Seulement on peut croire que ces maux 
étoient moins frequens que chez nous ; 
parce qu’il y avoit moins de gens occupés 
de procès 8c d’affaires. 

Comme la loi de Dieuregloit les affai- 
res temporelles auffi-bien que la religion,- 
il n’y avoit point de diftinélion de tribu- 
naux; les mêmes juges décidoient les cas- 
de confcience , 8c terminoient les procès 
-civils ou criminels. Ainfi il falloir peu de 
chargés differentes, 8c peu d’officiers , en- 
comparaifon de ce que nous en voyons 
aujourd’hui; car il eft honteux parmi nous ^ 
d’être limple particulier , 8c de n’avoir ’ 
autre emploi que de faire valoir fon bien 
jSt gouverner fa famille. ..Tout le monde 

veut 
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veut être perfbnne publique , avoir des 
honneurs , des prérogatives fie des privi- 
lèges : 5c les charges font conlîderées ou 
comme des métiers , qui font vivre les 
hommes } ou comme des titres , qui les 
f diftinguent. Mais fi Ton vouloir n’y regar- 
, der que ce qu’elles ont d’clîcntiel , c*cft-à- 
I dire les fondions publiques , réelles 8c ne- 
i ccfïàircs, on verroit qu’elles peuvent être 
exercées par un petit nombre de perfon- 7*/xxiv. 
nés leur laiflant encore du. tems pour va- 
quer à leurs affaires particulières. 

C’eft ainfi qu’en ufoient tous les peu- 
ples de l’antiquité , 8c principalement le» 
Hébreux. Sous Jofué je ne voi que qua- 
tre noms de fondrions publiques : Zcke- 
nim, les Sénateurs : Rafim , les chefs:. 
Sophetim, les Jjges : Soterim . les exé- 
cuteurs. Du tems de David , lorfque le 
royaume étoit le plus flonlïànt} voici les 
officiers dont il eft parlé. Les fîx mille 
Levites , juges 8c exécuteurs : les chefs 4- 
! des tribus : les chefs des familles , qui 
} font plutôt des noms de dignitez que d’of- 
fices : les chefs des douze corps de vingt- Jbîd, 

■ quatre mille hommes; les chefs de mille xxviiM» 
hommes 8c de cent hommes : les chefs 
\ de ceux qui faifoient valoir les domaine» 
du Roi, c’eft-à-dire fos terres 8c fos bc- 
ftiaux. J e nom me ici chefs ceux que l’he- 
\ breu nomme farim fie le latin principes. 

Mai« il le faut dire une fois > il eff im-^ 

poflible 
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poflîble d’exprimer en une autre langue les 
titres des charges 8 c des dignitez. Ainiî 
les verlions grcques ni les latines ne nous 
donnent point d’idées juftes des dignitez 
P^OT.tii. Chaldéenes marquées dans Daniel} dans 
3 . Exech. Ez,echiel 8 c ailleurs. - 
xxm.a 3 . £ntre les officiers de David on compte 
encore fès eunuques ou officiers domefti- 
ques. Car par toute l’Ecriture , le nom 
d’eunuque le prend fouvent pour un valet 
de chambre, ou en general pour tout offi- 
cier ièrvant auprès de la perfonne d’un’ 
prince , fans marquer aucun défaut per- 

4. Eeg. fbnncl. Il eft encore parlé ailleurs de chefs 
ï* 9* de cinquante hommes : mais pour les 
Ifa, ni. jii^eniers, je n’en voi rien que dans la loi, 
La plûpart de ces charges font militaires, 
XVIII, & le refte eft peu de chofe , fi l’on con- 
^5* fiderc la grande multitude du peuple 8 c- 
■ l’étendue du royaume de David. 

XXVU, Après l’adminiftration delajuftice', il 
Guerre, faut parler de la guerre. Il n’y avoit point 
d’Ifraèlite qui ne portât les armes, jufqucs 

2, aux Levites 8 c aux Prêtres. Le prêtre 
XXIII. Banaïas fils de Joiada , ctoit l’un des plus 

illuftres d’entre les braves de David , 8c fut 

3 . le general des troupes de Salomon à la 
3T* place de Joab. On comptoit donc pour 

gens de guerre tous ceux qui étoient en 
Wwj.i. 3 .âgc defervir : 8 c cet âge étoit fixé depuis 
vingt ans 8 c au-dellus. C’étoit comme les 
milices de certains pais, toujours prêtes 
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à s’aflêmblcr au premier ordre. La difiFo- ' 
rence cft , que parmi -nous l’ufage des 
mes eft défendu à tous ceux qui ibnc con^ 
iàcrez à Dieu , &: que nous avons de plus 
^ un peuple infini de gens inutiles pour la 
f guerre } praticiens , financiers , bourgeois , 
marchands, artifans : au lieu que c’étoient 
, tous des laboureurs £c des pafires , accoû* 

.tumez de jeunefTe à la fatigue 6c au tra* 
vail. Il y a même apparence qu’on les 
'• exerqoit à manier les armes, au moins z.Tarl 

• depuis le tems de David & de Salomon, vni, 9, 

' Ainfi à Rome tous les citoyens d’un cer- 

’ tain âge étoient obligez de fervir un nom- 
: bre de campagnes , quand ils étoient com- 
I mandez ; d’où vient que Ton ne difoit pas 
: lever des troupes, mais les choifir , parce Dele-J 

I qu’il y en avoit toujours beaucoup de refte. ha^j 

Il n’étoit pas difficile aux Ifraëlites de fâi- 
re fubfifier leurs armées : le pais étoit fi 
petit 6c les ennemis fi proches , que fou- 
vent ils revenoient loger chez eux , ou 
1 n’avoient qu’une journée ou deux de mar* 

« che. 

f Les armes étoient à peu près les mê- 
mes que celles des Grecs 6c des Romains ; 

, des épées, des arcs 8t des flèches, des' 

J dards 6c des lances; c*eft-à- dire des demi- 
} piques.' Car il ne le faut pas figurer chez 
les anciens des lances à poignée, comme 
i celles de nôtre vieille chevalerie. Leurs 

* épées étoient des glaives larges 6c courts, 

qui 
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P/.xLiv.qui leur pendoient fur la cuiflè. lis fe fct* 

Vont III frondes i témoin les habi* 

g * * tans de Gabaa* en Benjamin > qui auroient 

juà, XX. atteint un cheveu : & ces mêmes Gabao- 
i6. nites combattoient également des deux 

I. mains. Saül tenoit d’ordinaire une lance 

xviii.ii.à la main » comme Homere en donne à 
XXII, i6. iieros , & comme les Romains en don- 
noient à Quirinus ëc à leurs autres dieux. 
Au reftc ils ne- portoicnt point d’armes 
hors l’occafion pas même l’épée. Quand 
1 . David commande à fès gens de marcher 
XXV. 13. is[;jbal , il leur dit d'abord de pren- 

dre leurs épées , quoi qu’ils fuflènt en un 
état d’allarmcs continuelles. La coutume 
de porter toujours l’épée au côté étoit par- 
ticulière aux Gaulois 6c aux Germains. 

Pour les armes défenfives , ils portoicnt 
des écus , des boucliers, des cafques, des 
cuiraffes , 6c quelquefois des grevés pour 
couvrir les jambes. On void l’exemple 
d’une armure complété en celle de Go- 
liath > qui étoit toute d’airain , comme 
celles des Grecs dans Homere. Mais il 
femble que ces armes étoient rares chez; 
"des Ifraëlites dans ce même tems , puil^ 
/Wi.38. que le roi Saül voulut prêter les fiennes à 
' David. Elles devinrent communes depuis : 
2, Parai, Sx. Ozias en avoit pour armer toutes Ces 
xxvi.i 4. troupes, qui étoienf de plus de trois cens 
Jhid, ij. niille hommes. Ce même Roi mit fur les 
tours de Jeruralem des machines pour 

jct-i 
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•jcttcr des traits 6c des groflcs pierres : il 
fortifia plusieurs villes, comme la plupart 
.des autres Rois. Ainfî la guerre fe faifoit 
dès-lors à peu près comme elle s’cft faite 
julqu’aux derniers tems, avant rinvcmion 
■des armes à feu. 

Les Ifraëlites ri*avoient que de Tinfen* 
terie dans les premiers tcms j & ce fut 
aufli la principale force des Grecs 6c des 
-Romains. Les chevaux ne font pas ne- 
cefLires dans les pais chauds, où l’on mar- 
che toujours à pied fec : ils font même 
inutiles dans les montagnes : mais ils font 
d’un grand fècours dans les pais froids, 
pour lè retirer des mauvais chemins , 6c 
pour faire de grandes marches par des 
plaines iferiles ou peu habitées , comme 
en Pologne ou en Tartaric.* 

Les Ifraëlites eurent de la cavalerie fous 
les Rois. La première marque de la ré- 
volte d’Abfalom , fut de meure fur pied 2. "Rtg, 
des chevaux 6c des chariots 6c toutefois xv. i. 
ayant perdu la bataille où il périt r il mon- 
ta fur un mulet pour s’enfuir. Salomon , a. 

-qui pouvoit fournir à de grandes dépenfes, xviii.9. 
nt venir d’Egypte grand nombre de chc- 
- vaux , 6c en entretint jufques à quarante 
mille , avec douze mille chariots. Ces ix. 2/. 
chariots de guerre étoient apparemment 
fcmblables,à ceux des Grecs ; c’eft-a-dire 
petits, à deux roues portant un homme 
ou deux » debout 6c appuyez fur le devant. 

Les 
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Les Rois fui van s ne purent entretenir ccttë 
grande dépeniê de Salomon i xnaisdetems 
en tems ils envoyoient quérir du fccours 
en Egypte & dans ces occalions il cft tou- 
jours parlé de chevaux. Il falloir que les 
Juifs n’euflênt point de cavalerie du*tems 
■4. d’Ezechias : puis que Rabiàccs leur di- 
XVIII. {bit inlblcmment : Faffez an fervtce de 
^ 3 * mon mattrt U Roy d'AjJyrie » ^ je voue 
donnerai deux rntUe chevaux i voyez fi votu 
avez des gens capables de les monter. 

L’Ecriture ne m’apprend rien de parti- 
culier touchant les évolutions > la forme ' 
des bataillons , ni l’ordre general des ba- 
taillcs‘i quoi quelle parle fouvent en ge- 
neral de troupes rangées : mais pour l’art 
de camper Sc de marcher en bon ordre » 
le voyage du defèrt fous Moïfê en eff ua 
i.illuftre exemple. On fçavoit le nombre de 
%% &c, cette prodigieufè armée par des rollcs exaéfs. 
Chacun étoit rangé dans fa tribu, chaque 
tribu dans fon quartier , fous l’une des , 
quatre principales » fuivant l’ordre de la 
naiffance des patriarches» & la qualité de 
leurs mer es. On marchoit au Ibn des trom- 
pettes toujours fuivant - le même ordre ; 

& on fe logeoit toujours en même litua- | 
tion» autour du tabernacle d’alliance, qui | 
2^^. V. étoit le centre du camp. On avoit pour- 
1.1. &c. veu à la netteté des logemens, fi necelTai- j 
Deut. fc (jans un pais fi chaud , fi difficile dans' I 

io.”ii. ^ graade multitude. Enfin on void v 

6-ç, " j 
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ôue l’ordre des campemcns des Grecs 8c * 
des Romains , que nous admirons avec 
tant de raifon , étoit pris comme tout le 
refte , fiir ces anciens modèles des orien- 
taux. Les Hebreux faifoient grand cas des 
dépouilles 8c’ du butin > comme tous les 
anciens : c’étoient des marques d’honneur. 

Depuis Jofué jufques aux Rois , le com- 
mandement des armées appartint, à ceux 
que le peuple choififlbit , ou que Dieu fuir > 
citoit extraordinairement, comme Otho- 
niel , Barac , Gedeon j mais ils n’étoient 
obéis que de la partie du peuple qui les 
avoir choifis , ou à qui Dieu les avoit don- 
nez pour libérateurs. Le refte du peuple 
abufant de fa liberté , s’expofoit fouvenc 
aux infultes de fes ennemis. C’eft ce qui 
leur fit demander un Roy , non feulement 
pour leur rendre la jufticc , piais encore 
pour avoir la conduite generale de leurs ar- i. 
mées , 8c faire la guerre pour eux. Aufli '^**^*- 
depuis ce tems ils furent bien plus en lêu- 
reté. Le Roi afïcmbloit le peuple quand il 
le jugeoit à propos j 8c tenoit toûjours 
fur pied un certain nombre de troupes. 

Il eft marqué au commencement de Saül 
qu’il entretenoit trois mille hommes. Da- 
vid avoit douze corps de vingt- quatre mille • i* 
hommes chacun , qui fervoient par mois *^^^^** 
tour à tour. Jofaphat n’avoit pas le tiers 
du royaume de David , 8c toutefois il avoit " 
jufqu’à onze ccqs foixante mille hommes 

H . do 
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de fort bonnes troupes fous fa main , fans j 

compter les garnifons de fès places. ’ ‘ 

XXVIII. '- Le Roi avoit droit de vie & ’de mort; 

Rois, gc pouvoir faire mourir les criminels fans 
J formalité dejuftice. David ufa de ce droit 
Ibid IV. contre celui qui fe vantoit d’avoir tué Saül » ' 

la. & contre ceux qui avoient anâffiné Isbo- 
fèth : les Empereurs Romains eurent auffi 
ce pouvoir. Les Rois des Ifraëlites le voient 
des tributs , & fur les Ifraëlites même, 

’i. Zvc^. puis que Saül en proraettoit ‘ l’exemption 
XVII. pour toute la famille de celui qui combat- 

troit Goliath : & il paroît que Salomon J 

en avoit levé d’exceflîfs , par les plaintes ’ 

S* I^<î^»qui en furent faites à Roboam. La puif- 
^ fance des Rois étoit d’ailleurs fort bornée; 
ils étoient obligez d’obferver la loi comme 
les particuliers, ils ne pouvoient y déroger 
ni y ajpûte»^ : & il n’y a point d’exemple 
qu’aucun’ d’eux ait fait une loi nouvelle. 

Leur vie domeftique étoit aflez limplc. Oh 
I . Ret^. le voit par la defeription que fait Samuel 
VIII. 13. des mœurs dès Rois , pour en dégoûter 
le peuple ; il ne leur donne que des fem- 
mes pour les fèrviccs du dedans, -Ils ne 
'laiflbient pas d’être bien accompagnez 
quand ils paroifîbient en public. Entre les 
a. Keg, marques de la révolté d’Ablàion , l’Ecri- 
XV. I. ture compte cinquante hommes pour mar- 
3. 2^^. cher devant lui , & le même eft dit de 
S* fon frere Adonias. 

Ces Rois vi voient de. ménage comme 

' ■ • Us 
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les particuliers j la différence cft qu'ils 
avoient plus de terres & plus de troupeaux. 
Dans le dénombrement des richeffes de 


David , on compte véritablement des tre- 
fors d or & d’argent : mais on y compte 
aufll des terres en labeur 6c des vignes » 
des magafins de vin 6c d’huile, des plants 
d’oliviers 6c de figuiers, des troupeaux de 
boeufs , de chameaux , d’ânes 6c de mou- 
tons. C’eft ainfi qu’Homerc décrit la ri- 
cheiïè d’Ulyfle; il lui donne en terre-fer- 
me douze g ands troupeaux de chaque cf- 
pece de bérail , fans ce qu’il avoit dans fbn 
ifle. ils tiroient de ces grandes ménageries 


tout ce qui étoit necelTaire pour la f'ubfi- 
ftance de leur maifbn. Il y avoit du tems 
de Salomon douze intendans diilribuez 


3 ‘ 

IV. 7. 


dans toute la terre d’Ifraël, q^i envoyoient 
tour à tour, 'chacun pendant leur mois, 
les provilîons de bouche} montant par jour 
à trente-trois muids de farine , trente 
boeufs 6c cent moutons , qui efl de quoi 
nourrir au moins cinq mille pcrfbnnes. 
'Comme ces tournitures fè failbient en el« 
peccs quife tiroient du pais même, il ne 
falloit rien acheter , 6c il n’etoit befbin ni 
de pourvoyeurs ni de trefbriers , ni de 
contrôlleurs , ni de ce grand nombre d’offi* 
ciers qui conlument les grands feigneur s j 
de forte que l’or^ôc l’argent demeuroient 
en referve , ou fervoient à leur ufàge le 
plus naturel , pour la vaifTelle 6c les orne- 
mens, H 1 Dci 
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I. Par. De-Ià vint la grande richeflè de David 
XXIX. ^ de Salomon. David prépara tout ce qui 
xxVi 1+ ncceflàire, pour le bâtiment du tem- 
lb:d. pie } dont la dépenfc monta à cent huit 
XXIX. 7. mille talens d’or, & un million djx mille 
talens d’argent. Ce qui fait de nôtre mon- 
noyé onze mille fix cens fbixante-neuf mil- 
lions lix cens fbixante-huit raille livres > 
quelque peu plus. D’ailleurs , il fit en- 
fermer de grands trcfbrs dans fon fèpul- 
chre. Salomon fit bâtir plufieurs palais , 
fortifia plufieurs villes , & fit quantité 
3. d’ouvrages publics. Toute fa vaiflêlle > 6c 
les meubles de fa maifon du Liban , étoienC 
de pur or, fans compter deux cens 'pavois 
d’or , dont chacun valoit près de treize 
mille livres , 6c trois cens .boucliers de plus 
de fix mille, livres. chacun. • 

. , Auflî lès Tevenus étoient grands. Le 

commerce feul lui apportoit tous les ans 
c fix cens foixantc-fix talens d’or , qui font 
plus de quarante-trois millions. Il failbit 
payer tribut aux Ifraëlites * 6c à tous les 
etrangers qui lui obéïlToicnt , aux Heyéens 1 
aux Amorréens, 6c aux autres anciens ba- 
bitans de la terre d’Ilraèl» aux Iduméens» 
à une grande partie de l’Arabie, 6c à tou- 
te la Syrie i .car Ion empire s’étendoit de** 
puis l’entrée de l’Egypte julqu’à l’Eufrate, 
6c de tous ces pais fi riches on lui en* 
voyoit tous les ans des valès d’or ôc d’ar- 
gent > des étofiès ) des armes x des parfums i 

des 
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I des chevaux & des mulets. Ces mêmes 
I rcfkxions peuvent faire comprendre d’où 
• venoit la richefle de Crefus dans un état 

I à peu près de même étendue que celui de 

I Salomon. L’or & l’argent ne s’étoient 
I pas encore tant répandus dans le monde. 

Il J en avoit prtren Grèce, point en Ita- 
lie ni dans le refte de l’Europe , hors 
l’Efpagne où- il y avoit des mines. 

Arrêtons-nous un peu a confiderer cet- 
te proiperité de Salomon j aufli bien 1 g 
fpeâacle eft agréable. Qu’on iife toutes les 
I hiftoires , on ne trouvera point d’exemple 
d’un aflcmblagc fi parfait de tous les biens » 
que l’on peut goûter fur la terre Un jeu- 
ne prince dans la fleur de fbn âge , bien- 
fait de fa perlonnc } d’un grand efprit, 
très-fçavant & très-habile : avec une telle 
réputation , que tous les Rois de la terre 
envoyoient pour l’écouter comme un pro- g. 
dige de fageffè , & qu’une Reine y vint en iv. 34. 
perfonne de bien loin. Il étoit maître d’un 
grand état dans une profonde paix > habi- 
tant le plus beau pais du monde , loge 
magnifiquement , bien lèrvi , comblé de . 
richefiès , nageant dans les plaifirs , ne fè 
refulànt rien , comme il avoüe lui*mê Ecc^, t# 
me , & appliquant tout ce grand^elprit à 4 “ 
contenter fes defirs. Voilà ce que nous 
appellerions ün homme heureux , fuivant , 

4 nos idées naturelles. Cependant il eft cer- 
j tain qu’il ne l’étoit pas , puis qu’il n’étoit 

! ^ 3 
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pas content. Ceft lui- même qui le dit: 4 

•Eff/, a, trouvé tjue ir platjir ^ la joye riétoient 
** qu iüujion , ^ y ai vu qur tom mes travaux 
nétoient que vanité affltéiion de cœur. 

Par cette prorperité de Salomon & de j 

fbn peuple. Dieu a donnéien-meme tems 1 

au genre humain deux inftruâions impor- 
tantes. Premièrement il a montré fa fidér 
lité à accomplir* fes promclles , donnant 
fi libéralement aux lirâëlites tous les biens 
qu’il avoit promis à leurs peres, dans la 
pofleiTion.de cette terre : afin que perfon^ j 
ne ne doutât à l’avenir qu’il ne iàchc bien " i 
recompenfèr ceux qui s’attachent à lui, 

& qui obfcrvent fes commandemens.* Les 
1 hommes,' entièrement appliquez aux cho- 
fes fenfiblts avo ent befbin de ce gage ; 
pour croire un: jour les biens invifibles ÔC 
les recompenfès de Tautre vie. Mais d’ail- 
leurs , en accordant aux Ilraëlites la po{^ 
fcflion de ces biens fcr.fiblcs , & les com- 
blant 'avec profulion. de ce qui peut faire 
la felicté de cette vie, Dieu a donné à tous 
les hommes le moyen de s’én-defabuicr , 

& de concevoir des efperances plus hautes. 

Car qui peut prétendre à être heureux fous 
le folcil , fl Salomon ne Ta pas été ? Qui 
peut douter que tout ce qui s’y- pafle ne 
ibit vanité, après Ta veu qu’il en fait? Cet 
exemple ne nous fait-il pas aflez voir que j 
les biens temporels ne font pas feulement 
vains» mais dangereux » non feulement < 

üa? 1 
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incapables de remplir le cœur humain, 
mais propres à le corrompre? Quelle rai- 
fon avons-nous de nous flatter , que nous 
en uferons mieux que ce peuple fl chéri 
de Dieu , 6c fl bien inflruit j qui fembioit 
avoir plus de droit à ces .iortcs de biens, 
puis qu’lis lui ëtoient propofèz. pour re- 
compcnlë ? Quelle temeiité leroit-ce de 
nous» croire plus forts contre les plaiflrs 
que ie’fàge Salomon ? Il s’abandonna tel- 
lement à l’amour des terames, qu’il en eut 
julques à mille, contre la défcnie de la loi Dent, 
de Dieu : 8c la complailàncç qu’il eut pour xvii. 17. 
elles, le porta juiqu’à i’idolâtric. Scs fujets 
fuivirent Ibn mauvais exemple, 6c depuis 
fgn regne les mœurs des Ili aëiites allèrent 
toûjours fe corrompant de plus en plus. 

. La divilion des deux royaumes d’Ilraël 
6c de Juda augmenta encore le mai. La 
corruption tut bien plus grande en llraëlj 
où régna roû.ours i’idolâtx:c , lourcc de Saç, xiy. 
toutes fortes de crimes ; les révoltes 6c 2.7. 
les- trahnbns y furent trequenrçs. En Juda 
la couronne ne ibrtit point de la famille 
de DiVid; il y eut plufleurs Rois pieux; ' 
les Prêtres 6c les Lévites , qui s’y retirè- 
rent tous , y conferverent la pratique de la 
loi bien plus pure, avec la tradition de la 
véritable religion. 

- Dans ces derniers tems la loi étant mé- 
prilèe, le commerce devint frequent avec 
les étrangers principalement pour avpir 

H 4. - du 
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Captivi- 
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du fccours dans les guerres > & c*cft le 
fondement de tant de reproches que leur 
font les prophètes , du peu de confiance 
qu’ils avoicnt en Dieu. Les étrangers qu’ils 
rccherchoient le plus , étoicnt les Alîyriens 
& les Egyptiens, les deux plus puiflàntes 
nations qui fuflènt alors : pour leur plaire 
Sis imitoient leurs mœurs & leur idolâtrie; 

& la ruine des Ifi-aëlites fuivit la fortune 
de ces nations , lors que l’Egypte tomba , 

6c que l’Afiyric prit le dcfliis. 

Voilà ce qui m’a paru de plus remar- 
quable dans les mœurs des Ifraè'lites, tant 
qu’ils vécurent en pleine liberté dans leurs 
pais , fans être mêlez avec les étrangers" , 
ni fujets des infidèles. Voyons maintenant 
leur dernier état, depuis la captivité de * 
Babylone jufqu’à leur entière difperfion. 
Quoique ce nit encore le même peuple , 

6c les mêmes mœurs au fonds , il ne laifiè 
pas d’y avoir des différences confidcrables. 

Premièrement, on ne les nomme plus 
que Juifs dans ces derniers tems , parce 
qu’en effet il n’y avoit plus que le royaume 
de Juda qui fubliftoit. Quand Jerufàlem fut 
ruinée, il y avoit déjà plus d’un fiecle que ‘ 
Samarie Tavoit été , 6c que Salmanafàr 
avoit enlevé les dix tribus , à qui on don- 
noit le nom d’Ifraël. Et quoi que le royau- 
me de Juda comprît auffi les tribus entiè- 
res de Benjamin 8c de Levi , avec plufieurs 
particuliers de toutes les autres , que le 
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zele de la religion y avoit attirez , depuis 
le fchifme de Jéroboam i tout fe confon- 
doit fous le nom de Judée & de Juifs : & 
l’on étoit accoutumé à ce nom dès de- 4» 

\ a.* ^ XVl» O* 

vant la captivité. 

Depuis la mort de Jofias , comme cé 
royaume tcndoit manifeftement à la ruine » 
grand nombre de Juifs fo dilperfcrent de 
tous côtez > & fo retirèrent chez les Am- 
moniteS) les Moabites, les Iduméens 6c 
les autres peuples voifins. De ceux qui . 
étoient demeurez à Jerulàlem lors de là 
prifè.lcs Chaldeens emmenerent captifs les 
plus confidcrables , 8c ne laiflêrcnt que 
les plus pauvres, pour cultiver les 
encore ce relie palîà-t*il en Egypte peu de 
tems après. 

Quant à ceux qui furent emmenez à 
Babylonc, ils furent efclavcs du roi 8c de 
fes enfans , comme dit l’Ecriture. Car tel- 
le étoit lors la loi de la guerre. Tous ceux 2 . Tar» 
qui étoient pris les armes à la main , tous xxxvi. 
les habitans d’une ville forcée , ou rendue 
à diferetion 8c du plat-païs qui en dépen- 
doit, étoient cfclaves du vainqueur. Ils ap- 
partenoient au public, ou au particulier, 
qui les avoit pris, fuivant les loix établies 
en chaque pais , pour l’acquilition 8c le 
partage du butin. Ainli à la prife de Troye , 
tout ce qui relia en vie fut .fait efclave, 
jufi^’à la reine Hecube 8c aux princefles 
fes nlles. 

H / L’hi- 
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L^bifloire Grecque fie Thiftoirc Romai* 
ne font pleines d’exemples fcmblabies. Les 
Romains mettoient aux ters les Rois, qui 
leur avoicnt relifté opiniâtrement,- fie les 
faifoient mourir après les avoir lait paroî- 
ère au triomphe. Ils vendoient le peuple 
à 1 encan i 8 c diftribuqient les terres à leurs 
citoyens , quMs envoyoient y établir des 
colonies. C’étoit fans doute le moyen d’al^ , 
furer leurs conquêtes. Les Juifs ni les Is- 
raélites ne furent pas traitez, li durement 
par les Aflyriens. Quelques-uns avoient 
une grande liberté, comme Tobie lous 
le roi Salmanafar , 8 c il y en avoit de ri- 
ches , comme Tobie même, Ibn parent 
Raguel 8 c fon ami Gabcl, 8 c à Babylonc, 
XIII. 4 ^ Joachim mari de Sulànne. 11 paroît enco- 
re par cette hiftoire de Sulànne , que les 
Juifs, tout captifs qu’ils étoient, avoient 
î’cxrrcicc de kur loi , julqu’à établir des 
juges , qui condamno'ent à mort. 

Toutefois il étoit impoftible , que ce 
mélange avec les étrangers , n’apportât un 
grand changement dans leurs mœurs, puis 
qu’une de leurs principales maximes , éioit 
de le Teparer de toutes les autres nations, 
Plulieursiè laifibient aller à adorer les ido- 
les , à manger des viandes défendues, à 
époulèr des femmes étrangères , 8 c tous 
fe conformoient à leurs maîtres, dans les 
choies indifférentes, comme cft la langue. 
Ainli pendant lés foixante fit dix ans que 

■ U 
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la captivité dura * ils oublièrent Thebreu, 

& depuis il n'y eut plus que les fçavans 
qui l’cntendiiTent , comme parmi nous le 
latin. Leur langue vulgaire fut la fyriaque 
ou chaldaïque , telle qu’elle eft dans Daniel, 

& dans les parapluafes de l’écriture , que 
Ton fit eniuite , afin que le peuple pût l’en» 
tendre. Ils changèrent aufîi leurs lettres , au 
lieu des anciennes, qu’ont gardé les Sama- 
ritains , ils prirent celles des Chaldéens » . ' 

que nous appelions hébraïques. ' 

, Quand Cy rus leur eut donné la liberté, XXX. 
avec la permiflion de retourner en Judée 
& de rebâtir le temple , ils ne revinrent ^ leyj. * 
pas tous , ni tout à la fois. Il y en eut état fous 
toujours un grand nombre qui demeure- Ser- 
rent à Babylone 8c dans tous les lieux où 
ils le trouvoient établis. Ceux qui retour- 
nèrent n’étoient pas tons Juifs, il s’y en 
Joignit quelque peu des dix tribus, 8c tou^ 
tefois ils faifoient un, petit nombre tous 
enlèmble. Les premiers , que Zorobabel 
conduifit , ne montaient pas à cinquante . 
müle, les efclaves compris , 8c Ion peut i. 

X voir leur pauvreté par le petit nombre de *• ^4* 
leurs Giclavcs 8c de leur beftiaux. Qielle 
' comparaifon , de cinquante mille ames , 
avec ce qu’il en lalloit, du terus de Jofà-, 
phat , pour faire douze cens mille com- 
. battans ? il en revint encore avec Eldras 
environ quinze cens , 8c on. peut juger 
qu’il y eut diverfes autres troupes. 

H (S Ils 
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Ils firent ce qu’ils purent pour rcconnoî-*' 
tre leurs anciens héritages , & confèrver 
les partages des familles. C’eft pour cela 
qu’Efdras recüeillit toutes les généalogies 
qui font au commencement des Paralipo- 
menes , où il s’étend principalement fur 
les trois tribus de Juda , de Levi & de 
Benjamin , & marque avec foin leurs ha- 
■E/<^«bitations. Pour peupler Jerufàlem, on y 
receut tous ceux qui voulurent bien y ha- 
biter > ce qui troubla fans doute l’ordre des 
partages. Outre qu’il étoit jufte que les 
prelèns occupafïènt les terres de ceux qui 
n’avoient pas voulu retourner , ou qui ne 
fe trouvoient plus. Ainli dans les derniers 
tems, (àint J olèph demeuroit à Nazareth 
en Galilée , quoi que fà famille fût origi- 
naire de Bethléem j Anne la propheteffe , 
quoi que delà tribù d’Afèr > deracuroit à Jcr 
rufàlem , mais ils fçavoicnt encore de quel- 
le tribu ils étoient , & ils avoient confervé 
leurs généalogies , comme l’on void par 
celle de S. Jofèph qui n’étoit qu’un pau- 
.AjŸîc, ap.Vït artifân. Ils diftinguoient foigneufe- 
ment les vrais Ifraëlites , des étrangers 
I. y .f.7* qu’ils nommoient Giorcs«cn leur 

langue; 8c en grec Profelytes, . 

Auffi 'un de leurs premiers foins après 
le rétablificment , fut de fc fèparer des 
étrangers , & de faire obfcrver les défenfes 
Efd. de la lo^ touchant les mariages avec les in- 
fidèles. Ils étendirent même ces défenfes à 

des 
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des nations que la loi n’y avoit point com- 
prifès y aux Azotxens, qui étoient une par- 
tie des Philiftins , aux Egyptiens , aux Am- 
monites & aux Moabites. L’cxpcriencc du 
mal que les Ifraëlites 'avoient reçu de ces 
alliances depuis le mauvais exemple de Sa-, 
lomon , porta les fages à interpréter ainfî 
la loi y 6c à l’entendre au-delà de ce que 
portoient les paroles ; pour en mieux rem- 
plir l’intention. Les Prêtres furent les plus 
exaéls à obferver ces défenlès j ils n’épou- 
foient que dés femmes de leur tribu , 8c 
Jofèph nous a marqué les précautions qu’ils î- 
y apportoient encore de fon tenis- En gc- 
neral , jamais les Juifs ne furent fi fidèles 
à Dieu y 6c depuis le retour de la captivi- 
té y on n’a plus entendu parler d’idolâtrie 
parmi eux, tant ils avoient été frappez de 
ce rude châtiment 6c de raccomplilTe- 
ment des prophéties , qui les en avoient 
menacez. Il eft vrai , que les apoftats 
avoient toute ^|i|;)erté , de demeurer entre 
les infidèles î ainfi il ne paroiflbit de Juifs , 
que ceux qui l’ètoient en effet. 

Sous les premiers Rois de Perle, ils de- 
meurèrent dans une grande foible/ïè ; en- 
viez par les étrangers leurs voifins , fur 
tout par les Samaritains, expolcz à leurs 
ïnfultes,6c à leurs calomnies, 6c prêts à 
être égorgez' par leurs ennemis , au moin- 
dre ordre du grand Roi i comme on void 
par ce cruel édit qu’Aman obtint contre 

eux* 
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III. eux, & dont Eftherles lauva. Ils ne pu- 
rent achever le bâtiment du temple, que 
vingt ans après leur premier retour : & il 
leur fallut encore foixantc ans , pour ache- 
ver de relever les murailles de jerufaiem , 
qui fut ainli quatre vingt ans à le rétablir. 
Il falloit que le pais fur bien pauvre, puil^ 
qu’Hcrodote, qui vi voit en ce même-tems 
comprend la Syrie , la Phenicie , la Palc- 
fline & l’iflede Chypre, fous un feul gou- 
vernement j qui ne payoït à Darius, que 
trois cens cinquante talents de tribut, 
comme Tune des moindres provinces} au 
lieu quexælle de Babylone en payo.t mille 
toute feule. Ce revenu doubla du temsdes 
Romains pour la Paleftine feule} elle rap-. 
portoit à Herode 8c à fes enfans 760. ta- 
lens : qui font plus de lyoo. mille livres, 
à ne compter que les moindres talens. 

Peu à peu les Juifs le rétablirent, 8c 
fous le refte du régné des Perlés , ils vécu- 
rent félon leurs loix en rqjpiere de répu- 
blique gouvernée par le grand facrificatcur, 
& le conlcil des foixante-onze anciens. Le 
païs fe repeupla, les vil es furent rebâties, 
8c les terres m eux cultivées que jamais. 
L’abondance y revint} la^paix 8c la tran- 
quillité y fut fi grande, que pendant près 
de 300. ans, il n’y arriva aucun mouve- 
ment , ni rien de ce qui fait la matière 
ordinaire des hiftotfes. Et de-là vient .ce 
vuide que nous trouvons entre Nchcraias 
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& les Macabées. Le temple de Dieu etoit 
honoré, même par les étrangers , qui le 
vilitoient 6c y apportoient des offrandes. Phüo. . 
Enfin , la piolpcrite des Juifs fut telle/’* 
apiès le retour , que les Prophètes en. la 
predilànt nous ont iaiflë les figures les plus 
magnifiques du régné du JVldîie. ** 

Les Grecs commencèrent alors à con« ■ 
noître les Juifs en Egypte 6f en Sy lic, où 
ils voyageo;ent fbuvent i & ils profitèrent 
beaucôup de ce commerce, li Ton en croid 
les plus anciens auteurs Chrétiens, com- 
me S. Jijftin 6c S. Clement Alexandrin. 

Car ils alFurent que les poètes , les legifla- 
teurs 6c les ph.loiophcs Grecs avoient ap- 
pris des Juifs ce qu’ils avoient enlëignéde 
meilleur. En effet , Solon voyagea en 
Egyptei ôc les loix qu’il donna aux Athe^ 
mens, avoient beaucoup de rapport avec 
celles deMoilé. Pyrhagore- avoitété long- 
tems en Egypte, 6c ailaà Babylone du tems 
deCambylejil avoir donc veu des Juifs, 8c 
avoir pû les entretenir. Platon étudia plu- 
lieurs années en Egypte ; 6c il fait dire à 
Socrate tant de belles choies , fondées fur les 
principes qu’cnleigneMoilè, que l’on peut 
le foupçonner d’en avoir eu connoiflance. 

Les Juifs pratiquoient efi&éÜvement , ce 
qu’il propofê de meilleur , dansfa republi* 
que 6c dans (es loix : de vivre chacun de 
(on travail, làns luxe, fans ambition ,• fans 
pouvoir fe ruiner » ni iè trop enrichir$ 

com- 
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comptant là juftice pour le plus grand cle 
tous les biens } fuyant toute nouveauté de 
tout changement. On reconnoît en la per- 
{bnne de Moïfê , en David , 6c en Salo« 
mon , des exemples de ce làge , qu’il fou- 
haitoif , pour gouverner un état , 6c le ren- 
■ dre heureux } 6c qu’il ofoit à peine erperer 
^^^^^y*‘dans toute la fuite des fiecles. Il raconte en 
plufieurs endroits, fans les appuyer d’au- 
cune preuve , certaines traditions dont il 
' • relpeéle l’antiquité , 6c qui font manifefte- 
ment des parcelles de la véritable doéirine , 
touchant le jugement des hommes après 
^ l’autre vie. Si Pla- 

ton 6c les autres Grecs n avoicnt pas ap- 
pris CCS grandes veritez immédiatement 
des Juifs , ils les avoient apprifes , au 
moins des autres Orientaux i qui étant 
* plus prés de la fource du genre humain , - 
6c ayant des’ écrits beaucoup plus anciens 
que les Grecs , avoient bien plus confervé 
de traditions des premiers hommes quoy 
qu’enveloppées de plufieurs fables. 

EeSes conquête d’Alexandre rendit les Juifs 
Juifs fous connus aux Grecs , dont ils *de- 

les Mace- vinrent fujets. jofeph en rapporte des 
doruens. preuves, par les témoignages de Clearque, 
emt ' lîp d’Ariftotc 8c d’Hecatée Abderite. 

’ ^*Ils continuèrent de vivre fiiivant leur loix , 
joj. 2 . fous la proteâion des princes Macédoniens, 
•^•2- ainfi- qu’ils avoient fait fous les Perfès, 
Mais comme ils étoient entre les Rois de 
- - Sy. 
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Syrie, Scies rois d’Egypte, ils obéïflbient 
tantôt aux uns 8c tantôt aux autres , félon 
que ces Rois étoient les plus forts r & ils 
en étoient bien ou mal traitez , félon l’hu- 
meur ou l’intérêt des Rois , 6c le crédit 
de leurs ennemis. Alexandre le grand r per- 
fuadé de leur afFcâion 6c -de leur fidéli- 
té, leur donna la province de Samarie 6c 
l’exempta de tribut : 6c en bâtilTant Ale- 
xandrie , il y établit des Juifs , avec les 
mêmes privilèges que les autres citoyens; 
juiques-îà qu’ils portoient auffi le nom de 
Macédoniens. Il eft vray que le premiet jof, la. 
des Ptolomées ayant pris Jerufalcm par 
flirprilc , emmena grand; nombre de Juifs 
captifs en Egypte , 6c les répandit julques ■^^*^*^* 
dans la Cyrénaïque. Mais enfuite , con- 
noiffant combien ils étoient religieux 6c 
fidèles à leurs ièrmens , il en mit dans 
' lès garnifbns , 6c les traita fi bien , qu’il ' 
en attira pluficurs autres. Son fils Phila- 
delphe racheta tous les Juifs qui étoient IbU.l.jz, 
cfclaves dans fès états; 6c envoya de grands %, 
prefens à Jeruiàlem , en faveur de la tra- 
duction qu’il fit faire de leur loy. 

Ils furent aufiî favorifez par plufieurs Ihid, 
Rois de Syrie. Selcucus Nicanor leur don- 
na droit de cité aux villes qu’il' bâtit dans 
l’Afie mineure , 6c dans la baflè Syrie , 
meme à Antioche fà capitale f avec des 
privilèges qui duroient encore fous les Ro- 
mains. Antiochus le grand ayant receu de 
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grands fervices des Juifs, accorda à la vilTe 
de Jerufalem des immûnitcz & des grâ- 
ces conliderables : & pour- s’afTurer ia 
Lydie & la Phrygie , qui n’éroient pas 
alïèz fermes dans fbn obéïflance, il y 'éta- 
blit des colonies de Juifs ; leur donnant 
des places à bâtir & des terres à cultiver. 

Le premier privilège que les Juifs de- 
mandoient toujours en ces occafions, étoit 
la liberté d’exercer leur religion 8c d’obfcr- 
verleurloy. Ma s au refte ils ne pouvoient 
s’exempter de prendre beaucoup des mœurs 
des Grecs , comme ils avoient pris des 
Chaldéens 8c des autres : lür tout i-.s étoient . ] 
obligez de parler la langue grecque , qui 
fe rendit alors commune par tout l’O- 
rient, 8c y eft toûjours demeurée, tant que 
l’empire Romain y a iublifte. De-là vient 
que p’ufîeurs prirent des noms grecs; 
comme Anftobule, Priftolon . André , Phi- 
lippe ; ou deguilèrent a la grecque les noms ' 
Htbreux, comme Jalon pour Jd'us ; Simon 
pour Simeon, Hierololima pour Jerufalem'. 

Ce fut apparemment en ce tems , que 
■ les Juifs paflerent la mer , 8c s’établirent 
en- Europe. Car ceux qui Içavoicnt le grec, 

6c qui étoient déjà accoutumez à vivre 
avec les Grecs, en Alie, en- Syrie,- 8c en 
Egypte pouvoient habiter aifèment dans 
tous les pais de l’empire grec -, même dans ' 
la Macedoine 8c dans l’Achaie , félon qu’ils 
y trouvoient plus de commodité & de 

liber-, 
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liberté. Aulli voyons-nous.que S. Paul eo 
trouva grand nombre dans toutes les villes 
de Grece , quand il y alla prêcher l’Evan- 
gile, environ deux cens cinquante ans après 
le tems d’Antiochus le grand. Cetoient 
ces Juifs demi-Grecs, que les Juifs Orien- 
taux- appelloient Helleniftes •; & fls ap*pli- 
quoient aux Gentils le nom d’Hellcncs, 
qui lignifie proprement les Grecs , d’où Rom,x, 
vient que dans l'aint Paul, GrecScGen- 
til eft la même chofe. 

Les Juifs ne pou voient être aufli mêlez 
avec les Grecs , làns que les Grecs , cu- 
rieux comme iisetoient alors, ne prilïènt 
une grande connoiflarice de leur religion • 

& de leurs loix , pr iicipaiement depuis la 
traduélion des livres facrez. Les Sages & 
les vrais Philolbphes les eftimoient : on en 
peut juger par ce qu’en a écrit Strabon, StrahM', 
encore long-tcms après. Tous étoient 16.^.760» 
frappez de la magnificence du temple 
du bel ordre des ceremonies. Agrippa mê- 
me le gendre d’Augufte i’admiroit. Mais 
la piûpa. t des Grecs de ce tems- là , je veux 
dire du régné des Macédoniens , n’etoient 
pas capables de goûter h s mœurs ni les 
maximes des Juifs. Elles étoient trop -le- Utpri^ 
rieulès pour eux, que le luxe des Afiath 

^ . 1 • n > ^ NUl’On 

ques avoit amolis^ & qui ne s occupoient 
plus que de bagatelles. Ils .avoient à la ve bellu «e- 
rite giand nombre de philolbphes : maisp^'n... 
la plupart fe contentoient de difeourir de 
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la vertu , & de s’échauffer dans les di^utes. 
Tout le xefte des Grecs étoit poflèdé de la 
curiofîté 8 c de l’amour des beaux arts; 
l’un s’appliquoit à la rethorique, l’autre à 
la poëfic , l’autre à la mufiquc : les pein- 
tres , les fculpteurs , les architeétes étoient 
fort conflderez. D’autres le donnoient tous 
entiers à la gymnaftique, pour le former 
le corps 8 c devenir bons athlètes. D’au- 
tres s’appliquoient à la géométrie , à i’a- 
ftronomie, à la phyfique : ce n’étoit que 
fçavans , que beaux cfprits , que curieux 


8 c faincans de toutes fortes. 

Les mœurs des Romains étoient alors 


d:tUe- diH 
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clttsâ bien plus Ib. ides. Ils ne s’appliquoient qu’à 
l’agriculture , à la jurifprudencc , 8 c à la 
guerre : 8 clailToient volontiers aux Grecs 
ibtd. la gloire de reülHr dans les beaux arts , 8 c 
dans les fciences curieulcs ; pour s’atta-. 
cher à faire des conquêtes , 8 c à gouver- 
ner des peuples ; faifant, comme dit Vin* 
rantm' Capital de la politique. Le lè- 

f»oUm tieux des Juifs alloit encore bien au-delà, 
e^c. puilqu’ils failbient leur étude principale, 
6.^n, delà morale 8 c du lèrvicc de Dieu. Nous 
Z' en avons un bel exemple dans le livre de 
^. 4 ^.i.lEccleliaftique écrit en ce meme tems. 
c. 4 . & Cependant c’étoit pour cela même, que 
lé,r.c.6. les Grecs les traitoient d’ignorans i voyant 
' ^Ç^voir que leur loy. 

Ils les nommoiènt Barbares } nom qu’ils 
• donnoient à tous ceux qui n’étoient pas 

Grecs, 
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Grecs , 8c les méprifoient plus que les au- 
très étrangers ; à caulè de leur religion, 
qui leur paroiflbit trifte 8c abfurde. Ils 
voyoient les Juifs s’abftcnir de la débauche, 
non par oeconomie.8c par politique, mais hifi,intu 
par principe de confcicnce ; cela leur pa- 
loiiToic trop -icverc : 8c ils étoient liir 
tout choquez du repos dufabat, des jeû- 
nes , 8c de la didinâion des viandes. 

On les regardoit comme les «nnemis<dc Vhilojir. 
tout le genre humain. Ils vivoient fepa- 
rez de tous les autres , difoit un Philofo- ^ 
pne Grec , n ayant nen de commun avec 
nous, ni la table, ni les libations, ni les 
prières , ni les facrifices. Ils font plus 
éloignez de nous que les Sufiens , les Ba- 
âriens 8c les Indiens. 

Ajoûtez à cela , que l’horreur de l’ido- '®'* 
latrie , faifoit rejetter aux Juifs la fcul- 
pture 8c la peinture, ces arts li chensdes igi. 
Grecs.. Ils méprifoient .les ftatuè’s, com- 
me des ouvrages inutiles 8c dignes de ri- 1 /a.xi.iv» 
fée , qui ne pouvoient être que l’effet d’u 
ne grande oifiv.eté : 8c de-là vient que les *• 
idoles font nommées fi fouvent dans TE- Sap.xui, 
crituie vanité i pour marquerque ce font 13. 
chofes vaines , qui n’ont qu’une apparence 
trompeufè , 8c ne fervent à aucun ufàge. 

Elles font aufiî nommées aSominathm 
parce qu’elles ne peuvent être allez dete- - 
fiées quand on confidcrc l’aveuglement, 
qui leur attribue le nom incom mutable de 

Dieu. 
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Dieu. Par la même raifon les Juifs nè ' 
pouvoient oüir fans horreur , les fables * 
impies , dont les poètes Grecs étoient rem- 1 
■ V. P/4#, plis : ainfi iis s’attiroient la haine des 1 
grammairiens , qui faifoient profeffion de j ' 
les expliquer; des raplbdes, dont le mé- V 
tier étoit de chanter publiquement les poè- 
mes héroïques , des adeurs de tragédies 
2c de* comédies ; 8c de tous les autres» 
dont la fubfiftance 8c la réputation étoit . 
fondée 'fur la poëfie 8c la faufTe théologie. < 
cont. Les Juift à la vérité tenoient pour maxi-... 
me de ne fe point moquer des autres na-‘ ’ 
tions, 8c de ne point dire de mal de leurs 
Dieux. Mais il étoit bien difficile qu’il ne ' 
leur echapât quelque parole de mépris. Or • 
quelle devoit être l’indignation d’un Gram- , 
mairien Grec , s'il entendoit dire ' à un ' 
Juif quelque palTage des Prophètes contre* 
les idoles : s’il voyoit traiter Homere de ‘ 
faux prophète 8c d’impofteQr? relever les' 
abfurditez des généalogies des Dieux » de 
leurs amours & de leurs crimes ? Com-.; 
ment pou voit-on leurfouffiir de detefter' 

. les infamies du theatre , 8c les abomina- 
bles ceremonies ' de Bachus 8c de Gérés ? . 
enfin de fbûtenir que leur Dieu fût le (eul\ 
vrai Dieu : 8c qu’eux (èùls entre les peu- 
ples de la terre , connuflent la vérité (up 
la religion 8c la conduite des mœurs? On 
les éebutoit d’autant moins , qu’ils ne fça- 
voicQt faire ni de telles harangues» ni des 

argu- 
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argumcns en forme j &; que pour preuve 
de CCS grandes vcritcz , ils alleguoient 
principaiemcnt des faits , c’cftr à-dire , les 
grands miracles, que Dieu avoic fait à la 
vûë de leurs per es. Or le commun des 
Grecs ne diftinguoit pas ces miracles des 
Çrodiges , qu’ils racontoient aufli , dans^^C^r^; 
leurs ftbles-: & les Philoibphes les croyoient de ufit 
impoflibies j parce qu’ils ne raifonnoient 
queiür-lcs règles de la na'ure , & les te- 
,Doient r)ece0àires, d’une ncccflité abfoluc. 

Les' Grecs ainli difpofez écoutèrent vo- v. les ai 
Jonricrs les calomnies des Phéniciens, 

Egyptiens Sedes autres ennemis des Tuifs.^^ 

Et de- la vinrent ces tables impertinentes 
. que Tacite débite ii fêrieulêmcnt , quand il Hifi, 
veut expliquer l’origine des Juifs, & faire'”'^* 
le Içavant hiftorien , & que l’on void auflî 
dans Juftin qui avoit puiledans les mêmes 
fburces. Strabon quoiqu’il en parle plus 

r » 700 . 

lagement , n en paroit pas mieux initruit.*^ ' 

Mais outre ces raenibngesque l’on pou- 
voit aifément mépriter i les Grecs en vin- 
rent aux violences & aux perfccutions. 

Ainfi Ptolomée Philopator , après avoir 
perdu la bataille de Raphia , déchargea ià 
colere fur euxj & fon fils Epiphane , ir- 
rité de ce qu’on l’avoit empêché d’entrer 
dans Ic.fanâiuaire, voulut les faire expo- 
fer aux élephans , comme raconte le troi- 
.fîémc livre des Macabées. Sous Scleucus I» Edh, 
Philopator , roi de Syrie , Heliodore vint 

pour 
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2. lîac, pour piller les trefors fàcrcz, 5 c n*en fut J 
lïi.y.&c, empêché que par un miracle. . Enfin fous 

, Epiphanc commença la plus 
* grande perfecution > qu’ils ayent jamais 
foufFertc i & qui ne cede point à celles ! 
que fbu£frirent depuis les Chrétiens : aufii ( 
^ compte -entre ics martyrs , ceux 

qui moururent alors pour la loi de Dieu. 

Ce font les premiers que nous connoif- 
ions qui (oient morts pour cette bonne 
cauict Les trois compagnons de Daniel, 
Z><M. ni. loriqu’ils furent jettez dans la fournaife, 
i6.vi.i6.^ lui-même quand il fut expofé aux lions, 
eurent tout le mérité du martyre j mais 
Dieu fit des miracles pour les conferver: 
Elcazar, les (cpt freres , 6c les autres dont 
2. Mac, l’hiftoire dés Machabées hit mention , 

VI. 1 8. 2. (Jonnerent cffedtivemcutleur vie pour Dieu 

6c pour la loi de leurs Peres 5 6c c’eft le ' 
.premier exemple , que je fçachc , dans 
toute l’hiftoire du monde , de ce genre de 
vertu. Nous ne voyons ayant ce tems , au- 
cun infidèle, pas même des philofophes, 
qui ayent mieux aimé fouffrir la mort' 6c 
les iupplices les plus cruels , que de violer 
leur religion 6c les loix de leur païs. 

7 . cent, jofeph le reproche hardiment aux 
Payens. Plufieurs, dit-il , des captifs de 
* * nôtre nation , ont fouffert toutes fortes 
de tourmens 6c de morts , dans les théa- "l 
très , en diverfes occafions , plûtôt que 
de proférer la moindre parole contre la loi . 

• 6c 
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& les autres écritures. Et qui eft le Grec 
qui ne laiflèrôit pas'brûler tous leurs livres 
plûtôt que de fouârir le moindre mal ? 

Il cft vrai qu’il y avoir'* des Juifs qui ' 
cédoient à la perfècution : mais ceux-là 
renonçoient entièrement à leur religion 6c 
à leurs loix , jufqu’à employer l’artifice 
pour déguifer leur circoncifion » ainli ils i. Mae', 
n’étoient plus comptez pour Juifs. Et ceux i» 
qui demeuroient fidèles , étoient tellement 
zclcz pour leur loi 6c leur liberté, qu’en- 
iîn ils prirent les armes pour la défendre » 
contre les rois de Syrie. Ces Princes vio- 
loient ouvertement tous les privilèges , qui 
avoient été accordez aux Juifs par les rois 
de Perfe , 6c confirmez par Alexandre 6c 
par les autres rois Macédoniens : 6c ils 
vouloient abolir la véritable religion, qui ^ 
étoit encore alors attachée à un certain 
peuple 6c à un certain pais. "■■■ 

Nous voici donc autemsdesMacabées, XXXII. 
où la nation Juive fe releva 6c prit un nou- 
vel éclat. Ce ne furent plus ces pauvres j^onéens 
gens , qui ne fongeoient qu’à vivre en paix, i. Macc, 
ibus la conduite de leurs vieillards 6c de ^ 
leur pontife ; bien heureux d’avoir la liberté 
de cultiver leurs terres, 6c de fervir à leur 
mode le Dieu du Ciel. Ce fut un état en* 
tierement indépendant i qui fcfbûtenoit par 
de bonnes croupes , des places fortes 6c des 
alliances, non feulement avec les Princes 
voifins , mftis avec les états éloignez , avec 

I Ro 
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Rome même. Les rois d’Egypte 8c de Syrie 
qui les avoient fi mal-traitez , furent obli- 
gez dans la fuite à rechercher leur amitié.. 

7 °/' Les Juifs firent même des conquêres. 

Jean Hyrcan.prit Sichem 6c Gar.izim.6c 
ly, * * ruina le temple des Samaritains : tant il - 
étoit abfolu dans toute la terre dlfraël. Il 
s^étendit au-dchors > en Syrie , çù il con- 
quit plufieurs.villes , après la mort d’An- 
tiochus Sidetes, 6c en Idumée, qu’il fub- 
jugua toute entière : julqu’à obliger les 
Jduméens à fe circoncire» 6c obier ver la 
loi Mofaïque, cômme^étant incorporez .à 
la nation des Juifs. Son fils Ariftobule 
ajouta les marques de la royauté à la puif^ 
Jof.xiu, ùince effedlive , prenant le diadème 6c le 
c. titre de. roi : 6c Alexandre Jannée fit en- 
,core plufieurs conquêtes., , 

- Mais cette gloire des Juifs fut de cour- 
te durée; au lieu. que rafibibliflcment des 
royaumes d’Egypte 6c de Syrie » avoit lèrvi 
à leur élévation , la ruine entière de ces 


deux royaumes attira la leur » par l’accroif*^ 
fèment imraenfe de la puil&nce Romaine. 
Il eft vrai que. leur perte commen.qa par 
leurs divi fions domefiiques 6c par la mef- 


intelligencc continuelle des deux fils d’A- 
lexandre Jannée , Hyrcan ôc Ariftobule. 
i.Jl/tffc.Enfin iis ne turent que So.ans en liberté: 
xir.4.1. depuis que Simon eut été déclaré chef de 
la nation » après avoir fecoüé le joug des 
Grecs ; jufqu’à ce que Pompée, appelle 
L par 
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par Hyrcan, prit Jerufilem , entra dans le 
temple, ôc rendit. les Juifs tributaires. 

Ils furent enfuite plus de vingt ans dans 
un mifèrable état : divifèz par les partis des 
deux frères , 8c pillez par les Romains» qui Jof, 
en tirèrent plus de dix mille talens, .* 

à-dire plus de quarante millions àdiverlès 
fois. Après la défaite de Brutus 8c de CalTius» 
les Parthes prenant avantage de la foiblef* 
fc de Marc- Antoine, qui gouvernoit l’O-j 
rient, iè rendirent maîtres de la Syrie 8c 
de la Palcftinc , 8c emmencrent Hyican , 
captif. Dans tout ce tems de guerres ci- 
viles des Romains , 8c des avantages que 
les Parthes eurent fur eux , la Paleftine 
tut expofee à de grands ravages , par les 
paflâges de tant d’armées de differentes na- 
tions , 8c par les incurfions des peuples 
voiflns, particulièrement des Arabes. 

- Il eft vrai qu’elle fc rétablit un peu tous Je/, an» 
Herode. Il y ramena la paix 8c l’abondan- 


toit pas lui- même, 8c dépendoit entière- 
ment des Empereurs Romains. Il étoit 
étranger , Iduraéei\ d’origine , il n’avoic 
point de religion , 8c n’en confcrvoit l’extc- 
ricur que comme un inilrument de fa po- 
litique. Il ruina la fucceflion des pontifes , 
i faifant venir de Babylonc un certain Ha- T®/- xv. 
1 aanécl» homme méprifcble , quoi que de 

I ‘ II' la 


ce , il fut puiflànt , il fut riche 8c magni- 
fique. Mais on ne peut pas dire que les 
luifs fuflent libres de ion tems. Il ne l’é- 
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la race fàcerdotale , depuis lequel il n’y* 
eut des pontifes , que .ceux que les Rois 
vouloient, & autant qu*ils.vouloicnt. • 
Après la mort d’Herode, il ne faut.plufi 
compter de puil&nce en Judée i fes enfans 
ne conlèrvcrent que des parties de Ibn 
royaume , & ne les conferverent pas long- 
tems ; 6c la Judée eut des gouverneurs 
Romains , dépendans du .proconful de Sy- 
rie ; enfin les Juifs en furent bannis, & 
réduits en l*état où ils font , encore. Ceft 
donc ici le -dernier tems où il les faut con- 
fiderer , depuis leur liberté fous Simon & 
les AfTamonéens , jufqu a leur ruine fous 
Velpafien.. C’eft une efpace de xoo. ans.» 
qui comprend la plus grande .partie de 
rhüloire des Macabées , & toute celle du 
nouveau Teftament j 6c les mœurs des J uifs 

y font aflèz differentes des tems precedens. 

XXXIII. derniers J uifs étoient mêlez de plu- 

Mœurs fieurs nations. Il y en avoit d’établis , dans 
des Juifs fous les païs , qui font fous le -Ciel, com- 
me parle l’Ecriture. Plufieurs venoient ha- 
tems. ' -l?ltcr dans la Judée , ou du moins y fai- 
uiéï,i,Sy foient quelque voyage de dévotion pour 
facrifier dans le foui temple , où il étoit 
.permis de le faire. Déplus, ilyavoittoû- 
"jours, de tems en tems, quelques Gentils 
qui fe convertiflbient , ôc qui fe fàifoient 
" profclités. . Ainfi les Juifs n’étoient plus , à 
proprement''parler , un foui peuple , ufànt 
de la ■ même langue Ôc des mêmes mœurs : 

- • • ôc 
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& plufieurs peuples commençoient à fe 
rafTcmbler fbus une même religion. Ceux 
même qui habitoient la Terre fainte étoient 
mêlez de diverlês nations d’iduméens & 
d’autres Arabes , d’Egyptiens , de Pheni- 
eiens, de Syriens, de Grecs, 

Tous les Juifs ne laiflbient pas de fc re- 
garder comme freres , 8c de fc iêcourir les 
uns les autres, en quelque partie du mon- 
de qu’ils fuffent difpcrfez. Ils exerçoient 
l’holpitalicé envers fous les Juifs , qui voya- , 
geoientj 8c afliftoient-les pauvres de tou- 
tes «les provinces, mais principalement de 
Judée, Comme ceux qui étoient éloignez » 
ne pouvoient payer en efpece les décimés 8c 
les prémices, ni venir au temple faire leurs 
offrandes à toutes les fêtes ils convertif* 
fbient en argent tout ce qu’ils dévoient à 
Dieu, 8c c^ contributions raflèmblécs fai- ' 
fbient un tribut confiderable , que chaque 
province envoyoit tous les ans à Jerulà- 
1cm , pour les frais des {àcrificcs , l’entre- 
tien des prêtres 8c des pauvres. C’eft cet 
or Judaïque dont parle Cicéron. 

Ces collcétes continuèrent plufieurs fie- Pro Fiatn 
des après la ruine du temple. Le chef de co. 
la nation qu’ils appelloient Patriarche en- 
voyoit en certain tems des Sénateurs qui 
refidoient d’ordinaire auprès de lui j ' 8c que 
l’ôa nommoit Apôtres , c’eft-à-dirc , en- 
voyez. Ilsalloient par les Provinces vifiter 
les Synagogues, avec autorité fur ceux qui 

- I 3 K 
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y preüdoient £c fur les anciens & les xnî- 
nidres, 8c en même teros rapportoicnt ce 
tribut au patriarche. Mais ks Empereurs 
chrétiens en défendirent la continuation. 
Les patriarches arrivoient à cette dignité 
par fucceflion, en forte, que fouvent c’é- 
toient des enfans. Pour revenir au tems 
où Jerufalem fubfifloit, .les Juifs avoient 
dans les provinces des chefs de leur na- 
tion , nommez en grec Ethnarques > qui 
les jugeoient félon leur loi. Ceux d’Egypte 
font fameux entre les autres. 

Dans la Judée, les Juifs étoient gouver» 
nez comme auparavant , par le confeil des 
foixante 8c onze vieillards qu’ils nommoient 
Sanhédrin, d’un mot grec corrompu : 8c 
cé font ces anciens du peuple dont il eft 
parlé dans l’Evangile. En chaque Synago- 
gue il y avoit un chef ou archifynagoguc % 
comme on void dans les Evangiles, 11 y 
avoit des prêtres ou anciens , ^ des dia- 
cres ou ferviteurs nommez Hâzanîn pour 
garder la fynagogue 8c prclcntcr. le livre 
au doéleur qui inftruifoit. II y avoittaufli 
en chaque ville vingt-trois juges , ainfi 
qu’il a été dit. Car c’eft à ce tems princi- 
palement, , qu’il faut rapporter , tout ce 
que dit le Talmud , de la forme des juge- 
mens , 8c des executions de jullice. 

Les Juifs de Judée s’appliquèrent tou- 
jours au labourage, à la nourriture du bé- 
tsûl» 8c à tout le ménage de la campagne. 

. - - II 
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Il re{le quelques médailles du tcms des Ma- v. Vafèf, 
cabées, où l’on void des ‘épies de bled & 
des mefures ‘.-pour montrer la fertilité du 
paï's 8c l’honneur qu’ils mettoienf à le cul- 
tiver, C’eft ainfî que l’Ecriture nous peint 
la profperité du gouvernement de Simon: 

Chacun eulfiveit fin champ patjiblement : ^*Marc, 
la terre de Juda étoit fertile arbres 

de la campagne portaient leur fruit. Les 
vieillards ajjts dans les places conjultoient pour 
le bien du pats : Us jeunes gens fi paraient 
avec des habits de guerre . ..... La paix 

regnoit dans tom les^pdis , Ifiaël étoit eu 
grande j (y e : chacun étoit afiis fous fa vigne' 

^ fous fin figuier , ^ perfinne ne les in~ 
qutetoit. L’auteur de l’Ecclefiaftique, qui 
vivoit vers le même tems , n’a pas manqué 
de marquer ce devoir. N'ayex. point dlaver- 
fion , dit-il , pour le travail pénible » ^ le 
labourage mftitué par le Très-haut, 

Le fonds des mœurs ne change point en 
chaque nation : il y avoit encore alors des 
laboureurs de bonne mailbn en Sicile 8c 
en Italie : il y aur^toûjoursdes chalîêurs 
chez les peuples germaniques. 

La plupart des paraboles de l’Evangile 
font tirées de la vie champêtre. Un lèmeur, 
du bon grain, de l’ivroye, une vigne , le 
bon arbre , l’arbre inutile , la brebis égarée, 
le bon pafteur j 8c tout cela fouvent par* 
lant dans des villes , 6c dans Jeruiàlem 
même. Il eft vrai que plufieurs paraboles 

' 1 4 nous 
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* nous font voir , que le trafic d*argent étoit 
commun chez, les Juifs, qu^ily avoit des 
banquiers & des ufuriers de profeiTion. 
Fiufieurs J uifs fc faifoient publicains » c*cft- 
àrdire fermiers des tributs 8c des impoli- 
tions , quoique cet emploi leur attirât la 
Jof. XII. haine publique. Un exemple fameux cft 
^*'î*4* Jolèph fils de Tobie, qui fous Ptoloméc 
Epiphane fe rendit adjudicataire des tri- 
buts de toute la Syrie 8c la Phenicie> 8c 
s*y enrichit extraordinairement. 

S’il y avoit des banc^uiers 8c des finan« 
ciers entre les Juifs , a plus forte railôn 
de voit- il y avoir des marchands en gros 8c 
en détail. Auffi ces deux cfpeces font mar- 
quées dans rEcclcfiaftique , lors qu’il dit 
qu’elles lui paroilïcnt dangereufesî qu’il eft 
SccHi difficile que le marchand évite l’injuftice, 
xxvi.28. ^ jç revendeur ne peche , du moins 
Ibid, par la langue. 11 remonte à la Iburce du 
XXVII. ^ ajoute , que le defir des richelïcs 

aveugle les hommes, 8c les fait tomber dans 
le crime ; 8c que le péché le trouve en- 
gagé, 8c comme cimenté dans la plupart 
des marchez. C’eft ainlique Dieu rappclloit 
ibn peuple aux mœurs anciennes, leur fai- 
sant voiries puilTantes raifons, qu’avoienC 
eu leurs pères , de méprilèr le négoce. 

Mais ils profitèrent peu de ces inftru- 
âionsj 8c depuis leur entière réprobation, 
ils ont toujours été s’éloignant de plus en 
plus , de la mamerc iimple 8c naturelle 

dont 
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dont les Ifraèlitcs fubfiftoicnt. Depuis long- 
tems les Juifs n*ont plus de terres^ & ne 
s’appliquent plus à l’agriculture. Ils ne vi- 
vent que de trafic , & encore de l’efpece 
la plus fordidc : ils font revendeurs, cour- 
tiers , ufuriers : tous leurs biens ne font 
que de l’argent & des meubles î à peine 
font-ils proprietaires de quelques maifons 
dans les villes. 

Plufieurs s’appliquent à la medecine : 8c 
ils s’y adonnoient dès le tems dont je parle 
îq. L’Ecclefiaftique le montre encore , re- 
commandant l’utilité de cet art & de la *^*^^*** 
compofition des remedes.. Il eft parlé dans 
l’Evangile d’une femme qui avoit beau- j 
coup fouffert de plufieurs médecins , 8c ^5, . 
confiimé tout fon bien en medicamens. i-ccî. 
Ce que l’Ecclcfiaftique dit enluitedu grand ^**^^**' 
loifir que demande l’étude de la làgeflc , 
ièmble montrer que les feribes ou doéteurs 
en iâifoient leur unique occupation j mais 
il fait voir en même- tems la. neceflUé des 
arts : auffi y avoit^il alors chez jcs Juifs 
beaucoup d’artifàns. Les Apôtres, fàint 
Jofèph 8c J ES us-Chris T même en 
font d’illuftres exemples : ' 8c ce qui eft de 
plus remarquable , eft que S. Paul, quoi 
qu’élevé dans les lettres , fçavoit suffi 
un métier. Les Juifs racontent la même 
chofe de leurs plus fameux Rabins. 

Alors commença la différence des 
Sous Jonathas^fils dcMatathias, il y avoir fuperfti- 

délations, 
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yb/ XIII. déjà des Pharifiens, des Saducéens & dès 
Effcniens. Les Pharifiens joignoiént au 
' texte de la loi des traditions des pères , qui 
5*étoicnt confèrve'es làns écriture , 8c fou- 
tenant au fonds la bonne doftrine , y mê- 
loient quantitéde fuperftitibns. Ils croyoient 
la deftinée temperée par le libre arbitre , ou 
plutôt la providence qui le conduit. Les 
Saducéens donnoient tout au libre arbitre. 

. Ils prenoient l’écriture à la lettre, 8c pré- 
tendoient qu’elle ne les obligeoit à croire, 
ni la refurrcéfion , ni l’immortalité de l’a- 
me , ni qu’il y eût des anges ou des ef- 
prits. Ainfi ils ne (èrvoient Dieu , que pour 
les rccompenics temporelles, 8c donnoient 
beaucoup aux plaifirs des fens. Ils avoient 

Î >eu d’union entre eux 8c peu d’autorité fur 
e peuple î leur nombre n’étoit pas grand , 
mais c’étoit les premiers de la nation, 8c 
même plufieurs d’entre les facrificatéurs : 
le petit peuple étoit plus favorable aux 
Pharifiens, qui avoient un grand extérieur 
Jof, I. de pieté, 8c la reine Alexandra leur don» 
Cuer,^, na un très-grand pouvoir, pendant la 
minorité de fes enfans. • 

v.Jof.ii, La feéte des ElTènicns étoit la plus fin» 
Ctier. 12 . gulierc , ils fuyoient les grandes villes , leurs 
biens étoient en commun, leur nourriture 
fort*fimple. Ils donnoient beaucoup de 
' tems à la prière 8c à la méditation de la 
loi. Leur maniéré de vie avoit grand rap- 
port à celle des prophètes 8c des Rccabites. 

XI 
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;; 11 y en âvoit même qui gardoient la con- 

tinence 6c menoient une vie entièrement 
; contemplative : 8c lî parfaite , que plufieurs 
des peres les ont pris pour des Chrétiens. 

^ Les Phariliens vivoient au milieu du 
inonde fort unis entre eux menant une vie 
fimple 8c fèvere au-dehors : mais la plûpart 
attachez- à leurs intérêts , ambitieux 8c 
-, avaresi Ils fe piquoient d’une extrême exa- 
^ âitüde dans la pratique extérieure de la loi. 

-Ils donnoient la dixme non feulement des 
y. gros fruits, mais des moindres herbes , du **^”*^î* 
cumin , de la mente , du millet. Iis avoient 
un très-grand foin de fc laver 8c de puri* +* 
fier leurs coupes , leur vaiflèllc 8c tous 
. leurs meubles. Ils obièrvoient le fâbat avec Jo/m, ix. 
tel fcrupule, qu’ils faifoient un crime à 
J E s U s-C H R i s T d’avoir détrempé un peu 
; de terre au bout de fon doigt : 8c à (es dif- 
y ciples d’avoir arraché en paflant quelques 
i^ij . épies pour manger le bled. Ils jeûnoient Lmc^ 
fouvent, plufieursdeux fois la fèmainc, le xviii. 12 % 
lundi 8c le jeudi. Ils affeétoient de porter 
■ les totaphoth 8c les zizith bien plus gran- 

des que le commun. Les totaphoth ou fieria & 

1 , thephilim , font des écritaux contenans-^'”^"^* 

■! quelques pafiàges de la loi attachez fur le 
; front 8c au bras gauche, fiiivant le précepte Dm. vi, 

d’avoir toûjours ia loi de Dieu devant les 
yeux ou entre les mains. Les zizith font 
des'-houpes de diverfès couleurs, qu’il leur 
avoit été ordonné de porter aux coins de 
' leurs 
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AT*»». XV. leurs manteaux ; pour leur être un autre ' 

3 ®* avertiflement fenfible des commandemens 
de Dieu. Les Juifs portent encore au- 

- jourd’hui ces marques extérieures de reli- ' 
gion quand ils vont à la fynagogue , mais j 

V. ’Bux- les jours ouvrables feulement. Les jours | 
de fabat & de fête ils prétendent ‘n’avoir 
^ befoin de ces avertilTemens.' 

Matth, Les Pharifiens donnoient l’aumône en 
V.16.V1. public, ilsfe jaunifïbientlcvifàgepour pa- 
^ roître plus grands jeûneurs. C’eût été leur 
faire une grande injure que de les toucher 
étant impur, & ils .tenoient pour tels, 
non feulement les Gentils & les pécheurs 
publics , mais tous ceux qui exerçoient des 
profeflions odicufès. Enfin la plûpart ne 
montroient de la dévotion que par intérêt. 

iMtth, Ils fèduifbient par leurs beaux difeours le 
xxn 1.14-. peuple ignorant, & les femmes , qui fè 

- privoient de leurs biens pour les enrichir; ; 
& fous prétexté qu’ils étoient le peuple de % 
Dieu , & les dépofitaires de loi , ils 
méprifoient les Grecs les Romains, & 
toutes les nations de la terre. 

Nous voyons encore dans les livres des 
Juifs ces traditions , dont les Pharifiens fai> 
îbient dès-lors un fi grand myfterc , & qui 
furent écrites environ cent ans après la rc- 
furreâiion de Jésus-Christ. Il n’cft ; 
pas pofiible à ceux qui ont été élevez, dans 
d’autres maximes , de s’imaginer les que- 
nions frivoles dont ces livres font remplis. 

. ■ , «:iv 

' / • * 
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S’il cfl: permis le jour du fabat de monter - , 
fur un âne, pour le mener boire, ou s*il 
faut le tenir par le licou. Si Ton peut mar- v. 
cher dans une terre fraîchement cnlèmen- 
cée; puisque Ton court hazard d*enlever‘ ’ * 
avec les pieds quelques grains , & par 
confequent de les femer. S’il eft permis 
ce même jour .d’écrire aflèz de lettres 
pour former un fèns. S’il eft permis de 
manger un œuf pondu ce jour-là même. 

Sur la purification du vieux levain avant la 
Pâque : S’il faut recommencer à purifier 
une maifon , lors que l’on y void pafler une 
fouris avec quelque miette de pain. S’il eft: 
permis de .garder du papier collé , ou quel- 
que emplâtre où il entre de la farine. Si 
après que l’on a brûlé le .vieux levain , il 
eft permis de manger ce qui a été cuit , 
avec les charbons qui én font .reftez. Et 
un million d’autres cas de confcience de 
cette forte dont eft.rcmpli le Talmud avec ' 
ics commentaires. 

Ainfi les Juifs oüblioient la grandeur 8c • 
la noblellè de la loi de Dieu > pour s’atta- 
cher à des chofes baffes & petites : & Ce 
trouvoient groffiers & ignorans.cn com- 
paraifbn des Grecs , qui traitoient dans 
leurs écoles .des queftions plus utiles Sc plus 
élevées, foit de phifique, foit de morale; 

& qui avoient du moins de la politeflè & 
de l’agrement, s’ils n’avoient de la vertu. 

Ce n*cft pas qu*il n’y eût toûjours quel- 
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. de toute l’Ecriture faintc. Ils ne fe con- 
tentoient pas de l’expliquer à la lettre , ils 
y trouvoknt plufieurs fens figurez par des 
. allégories, ôc par diverfes appropriations. 

^ Od le void , non feulement par le nou- 
■ veau Tcftament , & par les écrits des plus 
anciens Peres qui ont difputé contre euxj v. 

' mais par les livres de Philon , par le Tal- Triph, 
^ mud , 6c les plus anciens commentaires 
hébreux fur la loi , . qu’ils appellent la grau- 
de Genefe , le grand Exode , 6c ainli des 
autres. Ils tenoient ces fens. figurez par 
tradition de leurs peres. 

Mais , à tout prendre « les mœurs des 
Juifs des derniers tems^étoient cxcefiivc- 
ment corrompues^ Ils étoient fortement 
orgueilleux d’être la race d’ Abraham , 8c 
enflez des prqmeflcs d’un .règne du Meffie, 
qu’ils fqavoient être proche 3 8c qu’ils fo 
.iguroient plein de victoire 8c de profpe- 
ritcz temporelles. Ils étoient intereflèz, 
avares 8c ibrdides j fur tout les Pharifiensa 
la plupart grands hypocrites. Ils étoient 
infidèles 8c légers, toujours prêts à la fe- 
dition 8c à la révolté, fous pretexte de fc- 
coüer le joug des Gentils. Enfin ils étoient 
violens 8c cruels, comme. on void par ce 
qu’ils firent foufifrir à JEsus-Christ 
& aux Apôtres : 8c par les maux inoüis 
qu'ils fo firent les uns aux autres, 8c du- 
rant toute la guerre civile , 8c pendant le 
dernier fiege de Jerufalem. 
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, . XXXV. Ce fut toutefois parmi ce peuple que 
VrMs if-fe conferva la tradition de la vertu , aufli-: 
nëlkes. doctrine & de la re-; 

ligion. , Dans ce dernier tems ils curent 
encore des exemples rares de iàintetéi 
Saint 2,acharie , & faintc Elifabeth fort 
époufe > làint Jolèph , le làint vieillard 
Simeon, Anne la/ prophetefle, Nathanaël^' 
le faint doiSleur Gamaliel , & tant d’autrcfj 
marquez, dans Thiftoire du nouveau Tc-| 
ilament. Tous ces fàints peribnnages , Stj 
gcncralement tous les Juifs fpiritucls, cir-* , 
concis de cœur, auflfi-bien que de corps ;j 
étoient enfans d’ Abraham,, bien plus par? 

- rimitation de là foi que par leur naifl&ncei 
- Ils croyoient d’une foi très-ferme aux prr- 
pheties &; aux prpmeiTes de Dieu. Ils at; 

* tendoient en patience , la. redemptio^ 
'd*Ifiaër& le régné du Meffie, après Iq 
quel ils Ibupiroient ÿ mais ils voyoieqj 
bien , qu’il ne falloit pas borner leur cfi 
pèiance.cn cette vie : ils çroyoient la'ia 
furreéïion & le royaume des cieux. Aini 
.la grâce de l’Evangile venant , fur de .1 
lâintes dilpofitions, il fut aile défaire de. 
Chrétiens par^ts de ces vrais Ifraëlites.. 
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